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PREFACE, 

I l’on doit préconifer lai 
Vertu j la faire connaî- 
tre avec tout ce qu’elle 
a de refpeétable, & la 
propofer pour exemple 
à tous les hommes , on doit aufîî pu-* 
blier le Vice , en démafquer les dé-* 
tours , en dévoiler fans aucun ména- 
gement tout l’odieux, pour empêcher 
les perfonnes d’un cœur droit, ÔC 
d’un efprit facile, de fe laiffer fur- 
prendre aux dehors trompeurs qu’il 
préfente pour féduire plus furemcnt: 
Pour fe convaincre de cette véri- 
té, il ne faut que jetter les yeux 
fans prévention fur les Caufes qui 
font la matière de ce Traité, qui 
fans doute ne feront pas nouvelles 
pour bien des Lecteurs, puifqueles 
Faits quelles contiennent fe font 
paffés à la face de toute la terre. 
Perfuadé que la leéture fuffira 

* a pour 
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pour juftifîer le Titre qu’il porte j 
nous efperons ne point trouver des 
Critiques allez malins pour avancer 
que toutes ces Caufes n’étant pas de 
nature à faire honneur aux Juges 
qui les ont terminées , elles ne peu- 
vent fervir de fuite à celles de M. 
de Pitaval. En tout cas, & pour 
prévenir cette Critique, il nousfuf- 
nroit d’alleguer ce fameux ouvrage 
pour accréditer celui que nous an- 
nonçons, puifqu’un grand nombre 
de Caufes contenues dans l’un & 
dans l’autre font de la même nature. 

Dès le moment que. les Jéfuites 
ont paru, ils fe font fait connoitre 
par les traits qui les cara&érifent, au 
grand fcandale de la Religion. 
Les Etats de Hollande les connoif- 
foient bien, puis qu’ils rendirent une 
Sentence pour les chalfer de leur 
Pays. Voici l’Extrait de cette Sen- 
tence. ! ' 

S - / 
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Extrait de la Semence des Etats Gé- 
néraux d’Hollande contre les Je fui- 
tes 0 portée à la Haye le. 26. Mars 
1622 . tire du fécond Tome de Ga- 
briel Chapuis dans Jon Hifloire de 
la Belgique pag., 1 G , k ... j.f 

« Les Haqts 6 c Puifîans Seigneurs les 
«Etats Généraux des Provinces Unies 
«des Pays-bas à tous cèux qui ces Pré? 
«fentes verront ou ouïront, falut. .? 

«Savoir faifons que nous avons dé- 
pendu & interdit, Ôc défendons 6 c 
«interdifons i' ôc cotiïma'ndons qu© 
«tous JeTuites ayent/ à. vuider des 
«Pays-bas iôt des Places AïTociées-fix 
«jours après la pubîicatièn-deS Préfen? 
«tes,: fous peine de cent livres de groi 
«pour la première fois*, fous peine 
«detre fouettés publiquement pour la 
«fécondé; 6 c pour la troiliéme d’être 
«févéremènt châtiés parcorps , com* 
«me Perturbateurs du ffepos> publia 
«Pour- avoir commis toutes fortes 
«de trahifons r pour avoir tiré les En- 
«fans du devoir quils doivent à leurè 

* i 
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\ 

„ Ancêtres , ôc les Femmes du devoir 
, quelles doivent à leurs Maris. Ain- 
û fait & arrêté en l’Aflemblée des 
Hauts ôc Honnêtes Seigneurs les 
Etats Généraux à la Haye-le-Comte 
le 2 6 , dé Mars 1622* & eft figné 
E. van dér Machul. 

Et au deflous eft écrit , de l’Ordon- 
nance des Hauts ôc Honnêtes Sei-* 
gneurs les Etats Généraux. 

Signé Gaerjjen . 

: Tout le monde fait les difficultés 
qu’ils trouvèrent à s’établir ert divers 
endroits. La Ville de Maftricht fut 
une de celles qui refufoit le plus obs- 
tinément de les admettre chez elle» 
Elle allcguoit pour caufe de fon op- 
pofition le génie intriguant de cette 
Société, fon efprit d’indépendance y 
fon infatiable avidité pour les richef- 
fes , ôc les moyens quelle fait fi bien 
mettre en ufage pour les augmenter. 
L’Hiftoire nous en fournit un grand 
nombre d’exemples. On y voit des 
Teftamcns extorqués, des Familles 

rui- 
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ruinées , des Maifons , des Eglifès’, 
des Terres envahies de la maniéré 
la plus injufte ôc la plus criante. 3 

Il s’eft trouvé de tout tems des per- 
fonnes qui ont expofé au grand jour 
leurs trahifons , leurs injuftices, leuis 
fourberies, leurs vols & leurs rapine^ 
de forte qu’il femble qu’on devront 
allez les connaître : mais l’experience 
ne prouve que trop qu’ils ne font pas 
allez connu Si * ’C’eft ce 'que difoit le 
favant Colbert Evêque de Montpellier 
dans fa Lettre 1138. On nia remis de 
vôtre part un imprime' qui apprend à 
ionnoître des hommes très connus , & 
qui ne le-jonï pas encote affèz. 

Les Jéfuites tâchent d’exercer par 
tout leurs talens. A la vérité ils ne 
trouvent pas toujours dés gens qui 
leur donnent lieu de les faire valoir, 
quoique peu d’endroits puilfent fe 
vanter d’en avoir été à eduvert. Cottlr 
ine les Flamans font naturellement 
bons & peu mélians , ils en ont plus 
fouffert qu’aucun autre peuple, & s’ils 
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s’étoient donnes la peine de publier ce 
qui s’eft pafTé chez eux fur ce fujet > 
on y verroit des exemples fans nom- 
bre de fucceflîons envahies, de Fa- 
milles réduites à la mendicité } mais 
ils s’en font fait fcrupule , & tout ce 
.qu’on en fait ne nous eft venu que 
|>ar tradition. On fe fouvient encore 
•a Lille des trilles avantures dHippoli* 
têBraëm homme d’une çonfcience ti- 
morée , & d’un cara&ere fimple & ti- 
mide. Les Jéfuites par carelîès & par 
menaces l’ohféderent tellement pen-? 
dant une vingtaine d’années , qu’ils 
l’engagèrent à leur donrter les Maifons 
qu’il avoit dans cette Ville, à Gand 
& à Armentieres, outre tous lès au- 
tres biens qui montoient à plus dç 
300000. livres. Cet homme imbe- 
cille fentoit par intervalle rétatj d’ob- 
feflion où il fe trouvoit y & dans çes 
momens il .difoit Beau qui non vide - 
runt y nec révéra experti Jura fafliones 
avaritia Jefuiticæ , & crediderunt. On 
trouve un Sauf - conduit donné à ce 

bon 
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bon homme en itfyo. (igné dp P. 
Re&eur, & de deux autres Jéfuites 
du College de Gand , & fcelle du 
gtand Sceau de la Compagnie , par 
lequel le prenant fous la prote&ion 
de la Société ils promettent de le ' 
maintenir coptre tous ceux qui pour- 
roient attenter à fa perfonne , à fon 
honneur & à fes biens , & d’employer 
en cas de befoin l’Autorité de l’Ar- 
chi- Duc Léopold, lors Gouverneur 
des Pays bas. ( a ) 

J’ai vû & lu une copie autentique’ 
d’un Teftament, Ôc d’un Codicille da- 
tés du 23. Août, & 30. Septembre 
i.703. par lefqùels la Dlle Grume- 
Vier Veuve, du - Sieur Jocquet de- 
meurant à Valenciennes , lègue tant 
à la Compagnie i qu’à fon Fils An- 
dré- Jofeph- Jacques de la Compagnie 
- ' •' ■ ‘ de 

* . ». > ’ * 

(fl) Il y a eu un grand & fameux Procès entre 
lés Jéfuites de Flandre & les heritiers du ‘Sieur 
hraern j mais ces Peres ont eu le crédit d’empê- 
cher qu’il n’ait été jugé , en donnant quelques 
fommes d’argent aux païens 3 tous pauvres, pour 
les faire déliter. 
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de Jéfus fa vailîelle d’argent ? fes bi- 
joux? les revenus de (a maifon , une 
rente de 8 oo’. livres? 26000.. livres 
d’argent comptant? le produit de la 
Vente qu’elle ordonne être faite 
de fes Fiefs ? A étions ? meubles 
ôcc. tout cela formoit un objet de 
ioooo'o. ecus. Les nieces de la 
Teftatricè ? fes héritières naturel- 
les ? font actuellement réduites à 
l’aumône. ^ 

... » s ■ ■' 

Si M. Grébert ? Négociant à Lil- 
le en Flandre? avoit fçu de quel ef- 
prit on fe revêt, en prenant l’habit 
de Jéfuite ? ; il r fe feroit méfié du 
Pçre Grébert fon propre freçej o U 
nauroit pas fouffert qu’il eût ob- 
fedé leur mere jufqu’au dernier 
moment de fa vie ? pour tirer d’el- 
le, en fa faveur une donation de 
tous fes biens meubles ôc immeu- 
bles ? qui montaient a plus de 
cent cinquante mille livres ? ni 
qu’il l’eut dépouillé lui ôc fes enfans 

d’une 
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d’une fbccefïion fi confidérable. {a) 
v La Dlle. Lottife-Therefe de Ran- 
îré de la Rofiere à Valenciennes par 
fonTeftament & fon Codicille des 3. 
Janvier ôc 6. Juillet 1726. ordonne 
que la moitié d’une Prairie ôc 14. me* 
naudées de terres feront vendues, 
pour être les deniers en provenans 
mis ès mains du P. Reêteur *, à quoi 
elle joint un fixieme qu’elle a dans 
les Terres d’Aulnoy, ôc plufieurs 
petites rentes; ce qui forme en tout 
un Capital d’environ 15*000. livres. 

En 1732. les Jéfuites du College 
de Valenciennes fe font fait léguer 
16060. livres par la Dllé. Anne- 
Qaire Pollet. Son Teftament eft du 
8. Novembre de la même année. 

Par toutes ces fourberies, ôc ces 
injuftices multipliées tous les jours 

ôc 

(aï M. Grébert a propofé au P. Gréberi fon frere, 
pour le bien de la paix , de lui laiifer la jou’ùTance 
de tous les biens délailfës par leur mere , à condi- 
tion d’en aflurer la propriété à fesenfans. Le Jé- 
luite a rejetté la proportion, & a préféré là So- 
ciété à fes Neyeux. Voyez la Reÿ. aux Ecrits ca- 
lomnkwc 4* P- Grébert. 
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ôc dans tous les lieux où les JeTuites 
peuvent s’introduire, ces dignes Pe- 
res trouvent les moyens de s’établir 
avantageufement ôc en peu de tems 
dans tous les pays," ôc d’y accumu- 
ler des richefies immenfes dont eux 
feuls connoilfent toute l’étendue. 

. Il ny a pas long tems qu’un Jé- 
fuite fut demander à loger pour 
quelques jours dans une Maifon de 
Capucins qui eft en Perfe. Il n’y 
avoit alors que le P. Gardien parce- 
que fes Religieux étoient allés faire 
des Millions. Le P. Gardien le re- 
çut volontiers , ôc exerça à Ion égard 
tous les devoirs de l’Hofpitaütc. 
Le Jéfuite y étant tombé malade, le 
P. Gardien en eut un foin aulîi grand 
que s’il eut été fon ami le plus in- 
time. Le P. Gardien tomba malade 
a fon tour ôc mourut.' Le Jéfuite fe 
trouvant feul dans la maifon y s’en 
rendit^ Il bien le maître, que les 
Capucins au retour de leur Mifïion , 
ne purent mettre le pied chez eux. 

Chaf- j 
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Chafies de leur foyer ils ont pris 
toutes les voyes les plus capables d’y 
rentrer , mais inutilement pendant 
plusieurs années. Mais enfin ils ont 
g igné leur Procès à Rome il y a quel- 
ques années après bien des peines 8c 
des fatigues, ôc les Jéfuites ont été 
obligés de fe retirer. On voit ici 
une jufte ôc naturelle application de 
la Fable de la chienne avec fes petits. 
Voyez les Fables dé Phedre , Li- 
vre i er . Fable iB. 

Mais le coup de main le plus 
grand, le plus hardi, le plus éton- 
nant, le moins croyable Ôc néan- 
moins le plus conftaté, eft celui par 
lequel ils ont fçu fe mettre Ôc fe 
maintenir en pofTeffion des tréfors 
d '’Anbrotfc Guys mort en 1701. dans 
leur Maifon de Breft. Il y a peu de 
perfonnes qui n’ayent entendu par- 
ler de ce Fait furprenant \ mais 
comme le détail ôc les circonflances 
en font peu conniis , on ne fera pas 
fâché d’en trouver ici l’Hiiïoite avec 

plus 
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plus de précifion, quelle n’a paru ju£ 
qu’à prefent. Il eft bon & nécefïàire 
que des Faits de cette nature ne s’ef- 
facent jamais de la mémoire des 
hommes. 

On donne de plus ici des Affaires 
dont trois à Ja vérité ne font pas de 
la même force que la première, mais 
qui peuvent faire connoître quel 
efprit fait agir les Jéfuites. Ces 
trois Affaires font : 

1 . Le Procès des Jéfuites de Liè- 
ge contre M. de Visé. ' 

2. Celui des Jéfuites de Fonte- 
nay -le -Comte contre les héritiers 
de la Dame Coutard . 

3. Celui des Jéfuites de Châlons 
contre les Doyen > Chanoines ôc 
Chapitre de la même Ville. 

Trois autres Affaires qui n’eurent 
jamais d’exemple font celle des Jé- 
fuites de Muneau, dont on a déjà 
rendu compte en 1736* dans un 
Ecrit intitulé , Cruauté inouïe *, mais 
comme il y a beayçoup de chofes à 
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défirer dans cet Ecrit , tant pour la 
vérité de certains Faits, ( a ) que 
pour plufieurs circonstances anté- 
rieures, & poftérieures qui y man- 
quent, on a cru devoir l’inferer ici 
avec toute l’exactitude que demande 
un attentat de cette nature. 

Celle des Jéfuites de Breft au Su- 
jet de l’Eglife Paroifîiale de St. 
Louis de la même Ville. 

Enfin l’Affaire des Jéfuites de Bru- 
xelles avec la Dame de Viane . Tou- 
tes ces Hiftoires ferviront à faire con- 
noître quelle eft la fureur de cette 
Société pour voler, & leur crédit 
pour le faire impunément. De tous 
ces différens Faits on pourra juger 
qui font ces hommes à qui tant de 
gens ont la foibleffe de confier leurs 
biens ôc la conduite de leurs âmes, 

trom- 

(a) Par exemple , ce n’eft point pour acquérir le 
Droit de Haute-Juftice, qu’ils ont lait pendre les 
deux freres Seïgneurel , comme il eft dit dans cet 
Ecritjmais celui d indépendance &c de Souveraineté. 
Ce qui eft bien autre choie } Sc beaucoup plus digne 
des vœux des humbles Compagnons de J élus. 
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trompés par leur audace à fe vanter 
impunément qu’ils ont feuls la clef de 
la Science 5 comme celle du Paradis; 
à qui feuls, à les entendre, le depot 
de la Foi a été confié ; à qui feuls il 
appartient d’inftruirc; devant qui il 
femble que toutes les Puiflànces doi- 
vent trembler; ôc qui, pour tout, 
dire en un mot, donnent avec tant 
de hauteur ôc d’infolence le ton 
dans l’Eglife ôc dans l’Etat. Vos 
igttur , Fy aires , pra-fcientes cuflodite , 
ne infipientium errore tradufti , ex- 
cidatis à propriâ firmitatc. Puifque 
vous êtes prévenus, Mes Freres, 
par les avertifiemens que nous vous 
donnons, prenez garde à vous, de 
peur que vous ne tombiez de l’état 
ferme Ôc folide où vous vous êtes 
établis, en vous laififant emporter 
aux égaremens de»ces hommes fans 
Foi, fans loi ôc fans Confcience. 

2. Ep. de St . Pierre , Chapitre 3. 
Ver\et 17. 

■ ■ ■ ■ HISTOIRE 

• I 
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D’ AMBROISE GUYS. 




\Mhroife Guys étoit d’Apt en 
Provence. Son pere s'ap- 
pelait Pierre Guys , & fa 
mere Delphine Efccffier. II 
étoit né le 13. Novembre 
1^13. Ses parens l’envoyèrent à Mar- 
seille , où il Te fit recevoir Maître Patif- 
fier, < 5 r s’y mariale 16. Avril 1640. avec 
Anne Roux. Il en eut deux filles , Pune 
nommée Therèfe , née & baptifée en la 
paroifTe des Accoules le 30. Décembre 
1641. & l’autre nommée Catherine née 
& baptifée le 11. Janvier 1647. 

Celle-ci eft morte fille dans l’Hôpital 
général du St. Efprit de Marfeille le 29 
Octobre 1712. 

Therèfe a été mariée à Jean- Baptiflc 

A Jour - 
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Jourdan ; maître Corroyeur à Marfeillei 
en l’année 1661. De ce mariage font 
nés' François Jourdan le 31. Juillet 1 662. 
& Françoife Jourdan le 2. Février 1667. 
Jean Baptifîe Jourdan leur pere eft mort 
le 23. Septembre 1698. & Therèfe Guys 
leur mere , le 2. Décembre 1706. 

Françoife Jourdan leur fille , & petite 
fille d’ Ambroife Guys , a été mariée à 
Efprit Berenger le 4. Juin 1714. lequel 
eft mort à Rennes en Bretagne d’une 
fluxion de poitrine , dans le mois de No- 
vembre , à la pourfuite du grand pro- 
cès dont il va être parlé. 

On a cru pour la fatisfaélion du pu- 
blic , devoir rapporter ici cet état généa- 
logique d’une famille allez obfcuxe par 
elle - même y mais que les Jéfuites ont 
rendue à jamais célébré. 

Ambroife Guys y qui étoit demeuré 
veuf, quitta en 1661. après le mariage 
de fa fille Therèfe , fon pays y pour aller 
avec ce-qui lui reftoit d’effets » négocier 
dans les Iflcs Françoifes ; mais il fixa 
fon établiffement dans le Brefil , où il 
s’attacha pendant quarante ans à la re- 
cherche de la poudre d’or , & y amaffa 
des richefïes immenfes. 

Après ce tems , comme il fe trouvoit 

riçhc, 



d’ Ambroiss Guys. 3 

riche, infirme, & âgé de 89 ans, il eut 
envie de revoir fa patrie & fa famille. 
Il s’embarqua fur le vaifleau le Phelip- 
peaux , commandé par M. Beauchêne , 
îur lequel il fit charger tous fes effets 
qui confiftoient en plus de dix-neuf cens 
mille livres en or, une fomme confide- 
rable en argent , huit coffres pleins de 
pierreries , & quantité d’autres marchan- 
difes précieufes, avec lefquelles il abor- 
da le 6 Aouft 1701. à la rade de la Ro- 
chelle. 

Comme fon dcffein étoit d’aller à Pa- 
ris , pour y négocier fes effets , & de là 
s’en retourner en Provence, il s’embar- 
qua fur un petit bâtiment qui alloit au 
Havre de Grâce ; mais les vents contrai- 
res obligèrent le Maître de ce Bâtiment 
de relâcher à Brcft. 

Ambroife Guys étoit malade , & com- 
me il avoit de la peine à fe foutenir, il 
fut conduit , appuyé fur deux perfonnes 
du vailfeau , chez le nommé Guimar , 
aubergifte fur le quai de Recouvrance , 
où fes Effets furent auffi tranfportés. 

Il n’y fut pas plutôt arrivé, qu’il fen- 
tit tout fon mal , & fe voyant en dan- 
ger , il crut devoir mettre ordre aux af- 
faires de fa confcienee. Comme depuis 

A a 40 
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4 P ans qu’il étoit dans les Ifles , il ne 
cohnoifloit plus d’autre forte de Prêtres 
que les Jéfuites , il envoya chez ceux 
de Breft , pour recevoir d’eux les fe- 
cours fpirituels dont il avoit befoin. 
D’ailleurs il avoit des lettres à leur re- 
mettre de la part de leurs Confrères du 
pays d’où il venoit. 

On lui dépécha le P. Chauvel , Procu- 
reur de la Maifon , homme allerte & ex- 
pert. Celui - ci n’eut pas plutôt connu 
ce que valoit Avibroife Guys , tant par 
fa confeflîon , que par les lettres qu’il 
avoit apportées des Ifles , qu’il jugea 
qu’il y avoit là un excellent coup à 
faire. Il en forma le deflein , introivit in 
tum Satanas , 8c fongea à l’exécuter. 

Cependant %Ambroije Guys voulut faire 
fon teftament , & pria le P. Chauvel de 
lui faire venir un Notaire avec le nom- 
bre de témoins requis pour la validité de 
l’afte. Ce Pere dont une pareille pro- 
pofition dérangeoit un peu les projets » 
parut d’abord embarraflë , mais revenu 
à lui, il dit au malade qu’il loüoit fon 
deflein , & qu’il alloit être fatisfait. 

Il vient conter fon avanture à fes Con- 
frères. On tient confefl , & Paffaire mife 
en deliberation , il cft décidé qu’on ne 

peut 
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peut fagcment , dans la lîtuation où font 
encore les chofes , s’oppofer aux defirs 
du malade. On vit donc arriver le P. 
Chauvel avec Ton Notaire & quatre té- 
moins. Ambroife Guys diéle fon tefta- 
ment , & par - là découvre tout le prix 
de Tes Effets. Le teftament ligné & re- 
vêtu en apparence de toutes les forma- 
lités , eft emporté chez les Jéfuites mê- 
mes ; car ce prétendu Notaire étoit leur 
Jardinier 'déguifé en Notaire , & les té- 
moins» quatre de ces Peres traveftis en 
Bourgeois. 

Après cette expédition le P. Chauvel 
ne fongea plus qu’à confommer fon œu- 
vre d’iniquité. Il aborde fon pénitent » 

6c lui ouvre fon cœur en lui difant, qu’il 
ïeffent une peine très vive de voir un 
homme de fa forte dans une miférable 
Auberge , confondu avec des chartiers, 
des matelots ôc des gens de rien. Pour 
le dégoûter encore davantage d’un pa- 
reil féjour, & lui faire même naître le 
delir d’en fortir au plutôt, il lui fait en- 
vifager que , s’il plaifoit à Dieu de le 
retirer de ce monde , le Fermier du Do- 
maine ne manqueroit pas de failir 6c de 
confifquer fes Effets par droit d’aubaine, 
comme étant réputé étranger à caufe de 

A 3 fa 
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fa longue abfence. Pour remédier à de 
tels inconveniens, il lui offre obligeam- 
ment leur Maifon , où il l'allure que lui 
& fes tréfors feront les bien - reçus : que 
ceux - ci feroient à l’abri de toute in- 
fulte , & que pour fa perfonne ils en 
prendroient foin comme de la chofc du 
monde qui leur étoit la plus chere : que 
tous les fecours fpirituels & corporels lui 
feroient abondamment adminiftrés , puif- 
que c’étoit chez eux qu’étoit la fourcc 
des uns & des autres. 

Il n’en falloit pas tant pour perfuader 
un homme qui arrivoit d’un pays où les 
Jéfuites font adorés. Le troifieme jour 
après fon arrivée fur le foir, on le vit 
fortir de chez Guimar > foutenu par deux 
hommes, & accompagné du P. Chauvel 
& d’un autre Jéfuite , qui le conduisirent 
dans une chaloupe à la cale du paffage 
qui efl vis - à - vis la maifon où demeuroit 
cet aubergifte. On vit fortir avec lui un 
grand coffre qui paroiffoit d’une pefan- 
teur extraordinaire , porté par fix porte- 
faix , aufli bien que plufîeurs autres cof- 
fres Sc coffrets qui furent mis dans la me- 
me chaloupe pour être conduits à la cale 
de la Corderie neuve qui efl vis-à-vis la 
Maifon des Jéfuites. 

La 


Dk 
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La chaloupe arrivée en cet endroit , on 
fait mettre pied à terre au malade , on 
débarqué fes coffres. Le P. Chauvel tire 
de fa poche une pièce de 18 fols qu’il 
donna au Batelier pour le paffagc de tou- 
tes ces perfonnes 6c de tous ces coffres , 
6c delà tout fut tranfporté par terre chez 
les bons Peres. (a) 

A4 Le 

(a) Le Sieur Guérin dont on va parler ci-après, 
dans une lettre qu’il écrit à un de lès amis de Pa- 
ris , en date du n. Juillet 1717. marque qu’il 
vient d’avoir une conférence avec un Clerc de 
Procureur ; que ce Clerc lui a dit que le P. Chati- 
vel , après avoir attrapé l’héritage d ’Ambroife 
Guys à Brefl , fe rendit peu de tems après à Nan- 
tes où il fut fait une efpèce d’inventaire des dits 
Effets , defquels les Jéfùites de Nantes fe chargè- 
rent -, que lui Clerc y avoit travaillé à écrire pen- 
dant quinze jours pendant lefquels on lui fùifbit 
faire grand chere, &c. 

Dans une autre lettre du 30. du même mois , 
il lui dit i ,, Mr. Bergeret Ancien Avocat au Par- 
„ lement vint me voir avanthier , & me dit q fil 
3, avoit été longtems Avocat du Roi à Breft , 
33 qu’il m’y avoit vil l’année dernière , & que 
„ nos Parties s’étoient adreffées à lui pour le con- 
33 fulter de quelle maniéré elles pourroient fe de- 
33 fendre ; quelles lui avoient confefl'é tout le my- 
33 ftére j qu’il leur avoit confeiilé de dire fimple- 
ment les chofes comme elles étoient , ne vou- 
33 lant pas être defenfeur d’un fait fi noir. Il me 
33 dit enl'uite qu’il avoit connoifTance de plufîeurs 

' «per- 
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Le lendemain toutes les perfonnes du 
voifinage vinrent demander à la femme 
de Guimar qui étoit donc cet homme qui 
paroifîoit être fi riche par le coffre fi pe- 
fant , & tous les autres coffres qu’on 
avoit vu arriver avec loi , & transférer 
aqfli avec lui chez les P. P. Jéfuites. El- 
le répondit que c’étoit un Provençal-, 
qui s’appelloit Ambroife Guys ; qu’il n’é- 
toit pas étonnaht qu’il fût fi riche , puis 
qu’il y avoit 30. ou 40. ans qu’il demeu- 
roit dans les Indes. 

Ces particularités font tirées de quel- 
ques pièces qui nous ont été communi- 
quées , & entr’autres de la déclaration 
fous fignature privée d "Alexis Hanneton 
de St. Hubert Sculpteur à Breft , qui 
demeuroit à côté de Guimar , & qui avoit 
tout vu de fes yeux » & de celle par de- 
vant notaire , à’ Alain le Roy , Batelier à 
Breft, qui avec le nommé JeanGolias fon 
compagnon kvoit tranfporté dans fa cha- 
loupe Avibroife Guys & fes Effets de la 
cale de Recouvrance à celle de la Cor- 
derie neuve. 

Après que les Jéfuites fe virent en pof- 

feflion 

5, perlcnnes qui fàvoient tcut le myftére , & que 
3 , (î on vouJoit le faire dépofer lui-même > fa dé- 

poiition fefoit très bonne, 
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fefîîon de la perfonne A’ A?tzbroyJè Guys 
& de Tes richeffes , il leur vint un fcru- 
pule. Ils penferent que le Tefîateur,' 
quoique malade & fort âgé , pouvoit 
néanmoins fans miracle revenir en fanté, 
demander des nouvelles de fon Tefta- 
ment , s'informer du nom & de la de- 
meure du notaire qui en avoit la minute; 
enfin vouloir fortir , & continuer fa rou- 
te avec fes Effets. Tout cela pouvoit 
& devoit arriver , en cas de convalef- 
cence. Ces penfées n’étoient point à 
méprifer. Adieu donc les fecours fpiri- 
1 tucls & temporels promis. On ne fon- 
1 gea plus qu’aux moyens de fe mettre 
i l’efprit en repos de ce côté-là. Je ne fai 
1 lequel on choifit > je le laifîe à deviner 
1 au leéleur ; mais ce qui arriva , c’eft que 
quelques jours après fon entrée chez les 
bons Peres , le bruit fe répandit par la 
ville que F Etranger fi riche qu’on avoit 
vû tranfporter dans la maifon des Jé- 
fuites , y étoit mort. 

Le Sieur Roignant > Refteur , c’eft-à- 
dire , Curé de la paroifle de St. Louis , 
qui apprit cette nouvelle & qui ne re- 
gardoit pas déjà de bon œil les P. P. Jé- 
fu'tes à caufe de l’union qu’ils vouloient 
faire alors de cette Eglife au feminaire 

Royal 
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Royal de la Marine dont ils étoient Di- 
recteurs , leur fît demander le corps pour 
rinhumer ; mais ces bons Peres qui crai- 
gnoient peut - être qu’on n’en fit l’ou- 
verture , & qu’on n’y trouvât quelques 
traces peu édifiantes de leur hofpitalité* 
refuférent d’abord de le remettre ; mais 
après une fommation à eux faite de la 
part du Curé , ils fe rendirent , 5c expo- 
férent le cadavre à leur porte , lequel fut 
enlevé par le Curé 5c fon Clergé * 5c 
inhumé à l’hôpital de St. Louis. Heu- 
reuiement il ne fut point ouvert. Car 
qui l’auroit fait ouvrir ? Il n’avoit ni pa- 
ïens ni amis dans la ville ; il n’y étoit 
pas même connu. Ainfi tout fe pafTa 
tranquillement à cet égard, 5c les allar- 
mes des bons Peres furent vaines. 

Il eft d’ufage ctans les villes maritimes, 
quand un étrange^ vient à y décéder , 
d’envoyer dans tous les ports de mer 
des affiches , pour avertir ceux qui ont 
droit à fa fucceffion , 5c ces affiches fe 
réitèrent ordinairement trois fois. Les 
Maires 5c Echevins de la ville de Bref! 
envoyèrent donc en trois différens tems 
de pareilles affiches dans tous les ports 
de France; mais celles qui furent en- 
voyées à Marfeille , où étoit la famille 

à’ Am- 
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d ’ Ambroife Guys , furent toutes les fois 
enlevées par les foins des Jéfuites de 
cette ville , quelques momens après 
qu’elles furent appofées ; & par cet ar- 
tifice ceux de Breft réüflïrent à cacher 
pendant près de quinze ans le fort d ' Am- 
broife Guys à fa famille. 

Enfin Françoife Jourdan que fa mere 
Therèfe Guys avoit inftituée fon unique 
héritière à l’exclufion de fon fils Fran-r 
fois Jourdan (a) , & qui poix cette rai- 
fon compofoit [alors en quelque forte 
toute fa famille , l’apprit premièrement 
par quelques perfonnes qui étoient re- 
venues des Ifles , & enfuite par ceux 
mêmes qui en étoient revenus avec lui 
fur le vaiffeau de M. Beauchênc • 

Une Dame qui alloit un jour faire 
vifite à Madame L’Abbefie de St. Sau- 
veur ( b ) , lui ayant dit de venir avec 
elle voir Madame l’Abbefle « elle y alla, 
& fa préfence ayant donné occafion de 
parler de fon affaire , Madame l’Ab- 
befie furprife d’entendre de fi étranges 

cho- 

(a) Par fon dernier Teftament reçu par Luc 
Boïùs Notaire à Marfeille le 13. Odlobre 1700. 

(b) Cette Abbefle s’appelloit Madame de Ve~ 
neron. Elle étoit de Carpentras } fœur de M. 
le Duc de Gadereujfe. 
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chofes , envoya chercher par une foeur 
Tourriére le P. Rigor qui n’étoit point 
inconnu à Françoife Joui dan , parce qu’il 
avoit été le Directeur de fa tante Ca- 
therine Guys. 

Après d’humilians reproches qu’il eut 
à efluyer de la part de Madame l’Ab- 
befle , mais qui ne l’humiliérent pas , il 
avoua le fait , & dit entr’autres chofes 

i 

à Françoife Jourdan que fi elle & fon 
maTi vouloient retirer & lui remettre les 
pièces qui étoient entre les mains du 
Sieur Guérin Prêtre > à qui ils avoient 
donné charge de s’en informer à Brefi:, 
il fe faifoit fort de leur faire donner cent 
cinquante mille livres; que fi au con- 
traire ils perfiftoient dans cette pourfui- 
te , ils y échoueroient indubitablement , 
parcequ’il étoit de maxime chez eux de 
nier un dépôt jufqu’à-ce qu’il fût prou- 
vé , par la raifon , ajoûta-t-il , qu’il efl 
contre la nature de fe détruire foi-même. 

Cette propofition fit ouvrir les yeux 
à Françoife Jourdan , mais elle ne fut 
point tentée d« l’accepter. Elle lui dit 
au contraire que fi elle étoit afiez fotte 
pour lui remettre fes papiers , il fe tro - 
pheroit , ( c’eft- à - dire , fe moqueroit ) 
d’elle après. Elle alla trouver enfuitç 

M. Né - 
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M. Nérac , Commiflfaire de la Marine , 
à qui elle raconta l’avanture du parloir 
des Réligieufes de St. Sauveur. Je crois 
bien , lui dit - il , qu’il pourroit y avoir 
quelque chofe de ce que vous dites. 
J’en ai entendu parler. Revenez un tel 
jour , à une telle heure , & ne dites 
mot. J’enverrai chercher le P. Rigor 9 
nous verrons ce qu’il nous dira. 

Françoife Jourdan fe trouva au jour 
(<*) 5 c à l’heure marqués chez M. Nérac 
avec Ton Mari 6c le Sieur Guérin . Le 
P. Rigor qui n’étoit point prévenu de ce 
que lui vouloit M. Nérac > arriva un mo- 
ment après , 6c fe trouva un peu furpris 
de voir cette compagnie. On mit Paf- 
faire fur le tapis. Le Perc, après avoir 
beaucoup varié fur les faits , en décou- 
vrit un qui jufqu’alors avoit été ignoré. 
Il dit „ que c’étoit lui qui étoit la caufe 
f, du retour d’ Ambroife Guys ; que fur 
„ l’ouverture que lui avoit faite Cathe - 
9> rine Guys fa penitente , que fa famille 
t > étoit fort en peine de ce qu’il pouvoic 
3 , être devenu •> n’avant aucunes de fes 
», nouvelles , 6c ayant au contraire été 
„ aiTurée qu’il n’étoit dans aucune Ifle, 
3, ni dans aucun Continent du Gouver- 

» nc- 

' ( a ) Çétoit le 15. Décembre 171 i. 
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s, nement de France , il avoit entrepris * 
, y par la correfpondance qu’en fa qualité 
,, de Supérieur des Millions des Mes il 
•y, avoit avec les P. P. Jéfuites Efpagnols 
„ & Portugais , d’avoir de Tes nouvel- 
„ les, & qu’ayant appris qu’il étoit dans 
,, le Brelil , il lui avoit écrit pour lui 
„ donner ides nouvelles de l’état de la 
„ famille ; que pour l’engager d’avanta- 
,, ge à revenir, il lui avoit mandé que 
,, fa fille Catherine étoit à l’aumône 
Il ajouta de plus, „ que s’il étoit be- 
„ foin , il trouveroit encore le brouillon 
,, de fa lettre ; que quant à fes biens , 
„ on ne devoit point tant s’en allarmer; 
„ qu’on en trouveroit un inventaire à 
„ Bref: , & qu’on pourrait en efpérer 
,, une entière fatisfa&ion , pourvû qu’on 
„ n’en fît aucun bruit à la Cour , parce 
,, que ce bruit engagerait nécefiairement 
„ ( a ) fa Compagnie à nier le dépôt non 
,, prouvé. 

M. Nérac fut fi étonné d’entendre cet 
horrible difeours , qu’il ne put s’empê- 
cher de dire au Jéfuite : Vous êtes tous de 
grands voleurs , Û vous tout le premier , 

mon 

(a) Il faut que le vol foit de l’elïènce d’un Jé- 
fuite , puilque ces Peres doivent le commettre 
nécefiairement. 


f 
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« ^ 

mon Pere ! Si vous aviez affaire à moi y 

je vous ferois bien voir du Pays. 

On voit bien que le bon P. Rigor ne 
i s’étoit pas concerté avec fes confrères 
avant de venir chez M. Nérac. Ces aveux 
i partoient de l’abondance du cœur , mais 
i ils n’étoient pas dirigés par la prudence. 

Il comprenoit que fa' Compagnie devoit ' 
i en bonne régie avoir la plus grolfe part 
i de la fucceffion à’jémbroife Guys « mais 
il ne favoit pas qu’elle vouloit fc l’ap- 
( proprier toute entière , & que pour y 
} réüflir , il falloit commencer , continuer, 
Ôc finir par la dénégation. Il eft vrai 
: qu’il n’ofîroit plus les cinquante mille 

écus , mais ce qu’il dit en préfence de M. 

; Nérac étoit du moins équivalent. Cet 
i Officier confeilla à Bérenger de fe tranf- 
; porter à Breft & lui promit de l’aider 
i de tout fon crédit ; mais il mourut mal- 
heureufement quatre mois après , dans 
un voyage qu’il fit à Paris {VJ. 

Bérenger partit donc pour Breft, ôc y 
arriva vers le milieu de l’année 1716. 
avec le Sieur. Guérin Prêtre-Prieur de la 
Somme lez-Marfeille , homme intelligent 

& 

[a] Quelques perfonnes ont penfé que cette 
mort avoit été une flûte . de la promelTe faite à 
, Bérenger. 
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& qui avoit une parfaite connoiflance de 
toute l’affaire. 11 y apprit par la voix 
publique l’arrivée d ’ Ambroife Guys & fon 
tranfport chez les Jéfuites , avec une 
partie des circonftances rapportées plus 
haut. Il alla trouver le P. le Blanc , 
' alors Reéleur de la Maifon des Jéfuites 
de Brcft, qui lui dit aveG beaucoup de 
douceur & une feinte cordialité , que 
cette affaire, û elle étoit vraie, n’étant 
point du tems de. fon reélorat , il n’en 
avoit aucune connoiffance, & le congé- 
dia. 11 alla enfuite chez le nommé la 
Vigne y Beau-pcre de Guimar Auber- 
gifle , qui lui dit en homme fifflé par les 
Jéfuites , que l’on s’étoit accommodé de 
cette fucccffion avec le fermier du Do- 
maine , à caufe du droit de déshérence 
acquis au Roi , faute d’héritiers d ’Am- 
bxpije Guys. 

Bérenger qui vit bien par ces deux ré- 
ponfes qu’il avoit frappé à des portes de 
fer , prit le parti dè faire informer , non 
pas contre les Jéfuites -même , à caufe 
de la terreur que des perfonnes plus au 
fait que lui des noirceurs Jéfuitiques lui 
avoient fait concevoir de ce Corps redou- 
table , mais contre Guimar & fon Beau- 
pere. 


Il 
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Il prefenta fa Requête le n» Août 
aux Juges de Bref!:, pour avoir permif- 
fion d’informer & de faire publier des 
monitoires dans les Eglifes de St. Louis 
ôc des Sept - Saints de la ville de Bref!. 
En conféquence de cette requête , il y 
eut deux informations , la première , le 
14 Août, la fécondé le 19 du même 
mois. Bérenger apprit par les déportions 
des témoins tout le détail du débarque- 
ment d ’ Ambroije Guys chez Guimar , de 
Lon teftament reçu par le Jardinier des 
Jéfuites ôc de fon tranfport chez c es 
Peres. 

Ceux - ci qui virent bien que l’orage 
qui fe formoit , devoit ôc alloit retom- 
ber fur eux , fongerent à le conjurer. 
Ils firent difparoître un grand nombre 
des témoins à force d’argent , intimidè- 
rent les autres, gagnèrent les Juges (a), 
ôc firent menacer Bérenger ôc le Sieur 
Guérin qu’ils appelaient Rejies de gale- 
res , de les faire poignarder , afin de 

B gagner 

(a) Le Juge , par exemple , ne voulut point 
entendre les témoins. Il y commit un nommé 
Sence Clerc du Grelt’e qui écrivoit le contraire 
de ce que les témoins dépoloient. G’eft ce que 
la Dame Salande , .une des témoins , a alluré aux 
Sieurs Guérin ÔC Bérenger. 


! 
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gagner du tems , en attendant que leurs 
machnes fufTent prêtes pour furprendre 
à la Cour des Lettres de cachet. 

Bérenger qui vit un fi grand change- 
ment dans fes affaires , pria le Sieur Gué- 
rin d’aller à la Cour porter fes plaintes à 
M. le Chancelier (a) contre des Parties 
fous qui tout fléchifioit , & qui fe cro- 
yoient tout permis pour l’écrafer. Ce 
Magiflrat dont la réputation alors étoit 
encore toute entière , furpris du moins en 
apparence d’entendre des faits fi inouïs , 
& néanmoins fi bien circonftanciés , écri- 
vit aux Officiers de Bref!: , pour en être 
informé par lui-même, & par des voyes 
auxquelles Bérenger , Partie plaignante, 
n’eut aucune part. Les Jéfuites qui fu- 
rent auffi - tôt informés des ordres en- 
voyés par M. le Chancelier fur les lieux, 
& qui en craignoient les fuites, lui écri- 
virent trois différentes lettres dont la fub- 
ftance étoit , que véritablement Ambroife 
Guys avait été chez eux ; que c étoit le F. 
Chauvcl Jeul » homme très déréglé , qui 
V avoit introduit dans leur Maijon contre 

leur 

'•4 

( a ^ M. DagtieJJeatt , ci -devant Procureur Géné- 
ral du Parlement de Paris, tait ( hancelier le z. 
f évrier 1717- à la place de M. Voïjm mort tubir 
tentent en loupant. , , 
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leur fentiment ; & que ri ayant eu aucune 
part à cette mauvaife conduite de leur Pro- 
cureur , leur condition étant telle par leur -, 
injlitut , qu’ils doivent une obéïjfance aveu- 
gle à leur Supérieur & à toutes per Tonnes 
prépofées par leur Général, fans pouvoir 
leur en demander raifon , tout ce qu’ils 
avoient pii faire , avoit été de tranftger 
avec l’héritier âf’Ambroife Guys pour une 
bomie fomme dont il étoit content , & qu’ik 
lui avoient payé , partie en argent comp- 
tant & partie en bons billets. ( a ) 

On ne fait fi M. le Chancelier ajouts 
foi intérieurement à ces lettres, car il 
fait aufii bien que perfonne , de quoi les 
Jéfuites font capables ; mais il dit au 
Sieur C . . . . qui follicitoit auffi auprès 
de lui pour Bérenger , qu’il n’étoit plus 
quefhon de cette affaire ; que des per- 
fonnes refpeftables & digues de foi, lui 
avoient mandé qu’elle étoit accommodée 
par une tranfaélion faite entre les Jéfuites 
& Berenger, Je ne fai , Monfeigneur , 
lui dit le Sr. C . . . . qui font les perfon- 
nes refpettables qui ont donné cet avis à „ 
Votre Grandeur ; mais j’ofe vous affûrer 
fur ma tête qu’il ejl faux ; de plus je m’of- 

B 1 fre 

(a) Ces trois lettres font entre les mains de M, 
le Chancelier. 


Digitized by Google 



r , 

I r 

îi ' 

$ » 

20 Histoire 

fre de vous en rapporter Ja preuve par 
écrit. Au refe que le fait foit vrai ou non , 
Votre Grandeur peut toujours donner fes 
ordres pour la pour fuite de cette affaire ; 
car fl la tranfaüion eji réelle , ce fera 
aux Jéfuites à la produire , & par-là. ils 
feroyit tomber toute la procédure. 

Le raiformement étoit fenfé , & je n’y 
Vois aucune réplique. M. le Chancelier 
n’y en trouva point non plus. Cepen- 
dant le Sieur C . . . . écrivit en Breta- 
' gne à Bérenger pour lui demander une 
proteftation de fa part contre ce préten- 
du accommodement. Lors que le Sieur 
C ... . eut cette piece en main , il l’alla 
porter à M. le Chancelier qui ne fçût lui 
dire autre chofe finon , Nous verrons 
cela. 

Cependant Bérenger fe morfondant de- 
puis près de deux ans en Bretagne* & 
s’y confumant en fraix , fut obligé par 
impuilTance d’abandonner la pourfuite & 
l’inftruébon de fon accufatiou , laquelle 
fe trouvant par-là convertie en dénoncia- 
tion à M. le Procureur Général du Par- 
lement de la Province 3 M. le Chancelier 
donna Tes ordres (a) à ce Magiftrat de la 

con- 

(«) Ce ne fut pas fans peine que M. le Chan- 
celier 

\ 
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continuer à fa requête. En conféquence 
M. le Procureur Général qui étoit déjà 
bien inftruit de cette affaire tant par les 
informations particulières & fecretes qu’il 
en avoit fait faire , que par celles qui 
avoient été faites par les Juges de Breft, 
donna fon Requifitoire le 7. Mars 1718. 
fur lequel intervint Arrêt du Parlement 
qui commit le premier des Confeillers de 
cette Cour trouvé fur les lieuv , pour 
defeendre à la ville de Breft , à l’effet 
d’informer à la requête du Procureur 
Général des faits réfultans de fon Re- 
quifitoire > même par publication de Mo- 
nitoires, par tout où requis feroit , pour 
la dite information rapportée à la Cour , 

B 3 y 

cclier fe détermina à donner ces ordres. Il fal- 
lut y employer le crédit & les follicitations de 
nombre de perfonnes de conlideration & de mé- 
rite > pour qui M. le Chancelier affeéloit alors 
d’ avoir de la déference. Le P. d ’ Albizzi fur tout 
le donna de grands mouvemens auprès de lui 
pour cela. Les lollicitations commencèrent des 
la fin de Juin 1717. & M. le Procureur Général 
ne fut en état de donner ion Requifitoire que 
le 7. Mars 1718. tajit M. le Chancelier avoit de 
peine à donner les mains à cette affaire qui ne 
pouvoir manquer de couvrir de confuficn tout le 
Corps Jéfuitique. Inconvénient terrible auquel 
devojent céder l'honneur 3 la probité , la justice 
& l’intérêt du public. 
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y être ordonné ce qu’il appartiendroit. 
Ce Requifîtoire eft trop important , pour 
n’en pas faire part au public , aufTï bien 
* que de l’arrêt rendu en. conféquence. 
Voici l’un & l’autre. 

Extrait des Regijires du Parlement. 

,, Le Procureur Général étant entré 
'i, en la Cour , a remontré qu’il a été 
„ informé par des voyes non fufpe&es 
,, d’une affaire ferieufe , importante de 
,, digne d’une extrême attention & des 
j, recherches les plus fcrupuleufes. 

„ Un homme appellé Ambroife Guys l 
S, originaire de Marfeille , après avoir né- 
,, gocié trente à quarante années au delà 
„ des mers , forma le deffein de revenir 
*,en France. Il y arriva en effet au mois 
„ d’Août 1701. & aborda à Bref! ma- 
a, lade & d’ailleurs avancé en âge. L’au- 
„ berge qu’il choifit à Bref!:, fut celle du 
j, nommé Guimar • 

„ Mass les Jéfuites de ce pays ayant 
„ appris par les lettres de leur Confrères 
„ des Ifles , que ce Marchand leur a voit 
„ fait tenir , qu’il avoit apporté des effets 
„ c.onfidérables > & valant deux à trois 

» Millions 3 ces Peres fe rendirent auprès 
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», de lui. , & d’intelligence avec l’Auber- 
5, gifte , firent mettre le malade dans une 
„ chambre écartée , fous prétexte qu’il 
„ étoit étranger, & qu’en cas de mort, 
„le Fermier du Domaine auroit pû s’em- 
», parer de tous fes biens. 

„ Cependant Ambroife Guys voulant 
„ faire fon Tcftamcnt, pria les Jéfuites 
„ de lui vouloir faire venir un Notaire , 
ij 8c quatre à cinq habitans de la ville 
„ pour fervir de témoins ; mais ces Pe- 
», res qui ne font pas accufés de manqua* 
„ de fîneffe , craignant de rendre la cho- 
», fe publique , firent dcguifer en Notaire 
», leur Jardinier & quatre ou cinq Jé- 
», fuites en Bourgeois , pendant qu’un 
», autre , nommé le P. Chauvel , étoit au- 
5, près du malade , 8c remplifToit le rni- 
», niftere de Confeffeur. Ainfi Ambroife 
„ Guys croyant faire un tcftament , n’en 
„fit point, 8c les Jcfuites venoient à 
», bout de leur defTein 8c de tout ce qu’ils 
„ vouloient , qui étoit de cacher la fitua- 
», tion de cet homme & l’état où il étoit. 

„ Ces Pcres portèrent plus loin leur 
», précaution , car dans la crainte que ce 
», marchand ne découvrit l’état de fa for- 
,, tune ôc fa véritable difpofîtion aux Prê- 
», très de la Paroiffe , s’ils étoicnt venus 

B 4 », 1 g 
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», le voir i ni l’Aubcrgifte ni les Jéfuites 
„ ne les firent venir. Us n’appellerent 
pas non plus le Médecin , & Ambroife 
Guys languilToit fans recevoir aucun 
j, fecours ni fpirituel ni temporel ; c’eft- 
„ à-dire 9 qu’on le laifïoit fans facre- 
„ mens 8 c fans remèdes. 

„ Telle étoit la trifle extrémité d’un 
», homme qui n’étoit malheureux » que 
„ parce qu’il étoit riche, lors que les Jé- 
», fuites penferent à confommer le defTein 
„ qu’ils avoient conçu d’envahir tout ce 
„ qui lui apartenoit. Pour cela ils vou- 
p , lurent fc rendre Maitres de fa perfonne 
8 c le faire tranfporter chez eux ; c’eft 
„ ce qui fut execùté par le moyen du P. 
„ Chduvel qui fe préfenta dans une cha* 
p, loupe à la côte de Recouvrance , & 
„ emporta à l’aide de fes Confrères 9 de 
p 9 Guimar & de fa famille, tous les biens 
p, à’ Ambroife Guys , & Ambroife Guys 

p, loi - même. 

», Ce malade ainfî négligé 8 c en proye 
à fes douleurs , ne fut pas longtems 
„ fans mourir. Il mourut en effet d’uné 
p,mort précipitée , où il eft impofiîble 
,,'de ne pas fentir les traits de la pafïîon , 
p, de la violence 9 & de la fureur dont 
font partis çcs mauvais traitemens. 
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„ Le Sieur Roignant , Reéteur de la 
„ Paroiffe de St. Louis , apprit comme 
p, le rcfte de la ville de Bref!; , la nou- 
„ velle de cette mort. Saifi d’horreur ôc 
,, rempli de la jufte indignation que mé- 
ritoit cet excès d’inhumanité » il pria 
p, les Jéfuites de lui rendre le cadavre » 
j y mais les prières ne purent rien opé- 
„ rer : il fallut en venir à une fomma- 
„ {ion qui réduifit ces Peres à l’cxpofer 
9 , enfin a leur porte, où le Curé & le 
s, refte du Clergé l'allèrent prendre pour 
9} le faire porter à l’hôpital ÔC l’y faire 
„ inhumer. 

,, Cette affaire fît grand bruit. Les 
Je'fuites de Breft ont fait depuis tant 
de prêts ,ôc tant d’acquifitions ; on a 
,, vû même entre leurs mains tant de 
, 3 bijoux Ôc de pierreries , ( a ) que l’on 
„ en a été informé à la Cour. 

» On 

(a) On a (çn du Sieur Mottet Banquier à Lyon 
que les Jéiuites avoient mis lur la place de cette 
ville douze cent mille livres provenant ^de la lue— 
celïïon d’Ambroife Guys. 

Lu Sieur Gilles , Orfévre-Joiiallier àMarfeille, 
que le P. de la Fare- Lopis Jélùite lui avoit apporté 
un vafe de topale enrichi de diamants pour l'êlti- 
mer, qu’il n’ avoit pd l’eftimer } n’en ayant ja- • 
mais vû un fembiable. 

Du 
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3J On y a fçû que les Juges de cette 
„ ville « qui avoient commencé une pro- 

cédure pour parvenir à la punition de 
,, tous les crimes raficmblés dans une mê- 
„ me affaire , s’y étoient comportés avec 
y, négligence , & n’avoient nullement 

„ rempli leurs devoirs , & l’on a crû 
» qu’un Juge choifi parmi ceux qui com- 
,j pofent cette Cour Souveraine feroit 
,j plus propre qu’aucun autre à décou- 
„ vrir les rufes multipliées & les nou- 
y, veaux artifices de ceux qui font les 
,» Auteurs de la plus étrange aébion dont 

„on 

Du nommé la Joye Archer de la Marine à 
Erefl: , qu’il avoit conduit à Port-Louis un Cheval 
chargé d’or qui provenoit de la vente de quanti- 
té de pierreries , que les Jéldites avoient fait faire 
en divers lieux. 

Du Sieur Mejle habitant de Breft , qu’il avoit 
VÛ entre les mains du P. Chauvel un chapelet 
de diamants dont celui-ci fit prélent à une Gri- 
fette de Rennes, laquelle alla le présenter à un 
Lapidaire pour le vendre. Il lui en offrit 400 mille 
livres. Comme elle prétendoit en avoir d'avanta- 
ge , il foupçonna qu’il pouvoit avoir été volé. Il 
le porta à M. le premier Prélident qui fit venir la 
fille. Elle lui dit quelle le tenoit du P. Chauvel. 
Ce Magiftrat manda le P. Chauvel qui le trouvoit 
alors à Rennes. Ce Pere avoiia qu’il l’avoit donné 
â cette fille , & pour cela fut chafle de la ville. 

M. le Procureur Général étoit informé de tous 
çes faits & de bien d’autres. 
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>n ait entendu parler depuis longtems. 

, C’eft donc en vertu de l’ordre de la 
>our , & pour maintenir d’ailleurs la 
aix & la fureté publique interefiée à 
1 vengeance de crimes fi graves * que 
; Procureur Général requiert qu’il 
laife à la Cour y pourvoir fur les con- 
fiions qu’il a données par écrit , & 
ur ce délibéré : 

, La Cour faifant droit fur la Remon- 
rance & Conclufion du Procureur Gé- 
>éral du Roi , a commis le premier des 
Üonfeillers du Parlement trouvé fur les 
eux , avec tout effet & connoiffance 
e caufe , nonobflant oppolition ou ap- 
ellation , & prifes à parti quelcon- 
ues , & fans y préjudicier , pour def- 
:ndre à la ville de Breft , en préfence 
u Procureur Général du Roi ou de 
un de fes Subftituts, informer à fa re- 
uête des faits cy - deffus en réfultans , 
lêine par publication de Monitoires 
ar tout où requis fera , pour la dite 
^formation être communiquée au Pro- 
jreur du Roi , & raportée à la Cour, 
être ordonné ce qu’il appartiendra, 
aît «n Parlement à Rennes le 7. Mars 

718. ligné , le Clavier* 

/. 

Les 
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Les Jéfuites accoutumés de tout tems à 
ne recevoir de la Cour que des faveurs 
de toute nature , furent un peu étourdis 
de ce premier trait de Juftice lancé con- 
tre eux , mais comme tout leur vient à 
point , ce fut heureufement pour eux 
dans le tems-même que M. le Chance- 
lier venoit d’être pour la première fois 
exilé à Frênes. Ils faifirent donc ce pre- 
mier moment , poui; faire rapporter au 
Confeil de Régence par M. d ’ Argenfon 
leur bon ami , & honoré de la Comnuf- 
fion de Garde des Sceaux , (a) un nou- 
veau Mémoire de leur Hile , entièrement 
oppofe à ce qu’ils avoient avancé dans 
leurs Lettres à)M. le Chancelier. Ils 
y prétendoient premièrement que cette 
affaire avoit été renvoyée contre toutes 
les règles au Parlement de Bretagne ; 
en fécond lieu , que le fait qui donnoit 
lieu à cette accufation étoit tellement fup- 
pofé , qu’il n’y avoit jamais eu d’Am- 
broife Guys dans le monde ; & enfin que 
l’indifpofition perfonnellc de M. le Chan- 
celier contre leur Compagnie étoit fï no- 
x toi- 


(a) Les Sceaux furent ôtés à M. Dagttejfeatt 
Chancelier j & donnés à M. d’Argcnfon } Lieu- 
tenant de police , le z8. Janvier 1718. 
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re , (a) qu’il ne falloit point attribuer 
l’autre caufe la facilité ^u’d avoit eu 
donner au Procureur Général du Par- 
ient de Bretagne des. ordres fi cou- 
res aux règles de la Jurjfprudence & 

J équité* » 

VI. d ’Argenfon habile Magiftrat , qui 
mut tout le danger que couroient Ces 
is amis , fe hâta de venir à leur fe- 
irs. Il manda au Procureur Général 
l’inftruire des motifs du Parlement qui 
>it ordonné cette information , & ce- 
dant de furfeoir fon exécution. Ce 
giftrat lui envoya non feulement les 
:ifs , mais encore les Procedures , & 
A êtes faits fur les lieux par EJprit Bê- 
ler Partie civile , & lui marqua qu’il 
;roit recevoir d’autant plus promte- 
ît fes ordres pour lever cette furféan- 
qu’il étoit important qu’un tel crime w 
reftât point impuni ; que comme Par- 
tie 

) M. Dagtiejfeau pafloit alors pour être en-' 
i de la Conititution , & par conféquent des 
tes , auteurs de cette fatale pièce ; delà , 
>n les bons Peres ) fa facilité à donner des 
?s contraires à leurs intérêts, c’elt à-dire, à 
rriquer dans les fondions de là charge. Car 
lit Antï - ConJHuttionnaire dit Janfénijle , ou 
mi des Jéfuites , & par conféquent , un hom- 
apable de tout mal. 
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tie publique , il lui demandoit eet ordre 
pour Tintérêt du Roi & de l’Etat , pour 
en faire un exemple dans la Province , 
où pareille affaire étoit arrivée de la part 
des Jéfuites de Nantes, (a) lefquels 
mieux confeillés que ceux de Breft , l’a- 
voient étouffée par un promt accommo- 
dement avec les héritiers. 

M. d ’Argcnfon récrivit en réponfe à ce 
Magiftrat , & lui marqua que dans les 
procédures qu’il lui avoit envoyées , il 
manquoit une formalité effentielle , c’eft- 

à-di- 

(a) C’eft l’affaire du Sieur Grillet, originaire 
d’Orléans , Forban de profelfion , qui après avoir 
fait lur mer une fortune aiiez confidérable , avoit 
fixé Ion léjour à Nantes. Le P. Dequet , le Vo- 
leur des iox tableaux, qui étoit alors Directeur 
en cette » Ville de la Retraite , ayant fçû que le 
Sieur Grillet avoit 6 c taille livres dans un coffre, 
le jugea digne de devenir membre de fa Société, 
& profitant de la foibleife de ion efprit , il le fit 
venir dans leur Maiion avec la petite fortune j 
mais il y mourut en 1713- avant que d’y être in- 
corporé. Sa fille inflruite de tout ce qui s’étoit 
paffé , ié préienta pour recueillir la . lucceilion. 
Elle procéda criminellement contre la Société. 
Pluûeurs témoins avaient déjà dépolé en la fa- 
veur , lors que le P. Guimont Viiiteur fut député 
pour lui propolêr un accommodement. Cette 
fille qui étoit dans une indigence extrême , tran- 
ligea avec ies P. P. Jéiiiites , moyennant dix nulle 
livres d’argent, & 3000. en effets. 
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ire, une élection de domicile de la 
tie civile , & que dans une affaire de 
:e importance , qui tendoit à fcanda- 
r toute l’Eglife , par le décri d’une 
mpagnie d’une fi grande réputation , 
alloit pouffer les formalités jufiju’au 
ipule ; que fur tout il falloit bien 
miner les qualités des témoins , & 
î admettre aucun qui ne fût d’une 
bité & d’une réputation fans tache, 
d. le Procureur Général , en lui en- 
ant en réponfe à cette fécondé let- 
, l’éleétion de domicile par lui deman- 
, lui marqua qu’il avoit pris les me- 
s les plus exactes ; que les témoins 
>n lui avoit produits , étoient tous 
s non fufpc&s & dignes de foi ; qu’ils 
>ortoient des faits précis qu’ils avoient 
de leurs yeux ; qu’entr’autrcs , le 
valier de la Bédoyere , fon propre 
ï , lui avoit cotté plufieurs faits tcl- 
:nt circonftanciés , qu’il étoit impof- 
■ de s’y refufer. 

d. d ’ Arpenfon écrivit une troifiéme 
e à M. de la Bédoyere , par laquelle 
li marquoit que l’aéfe d’cleéhon de 
icile qu’on lui avoit mis entre les 
1 s , n’étant que fous fignature pri- 
, n’étoit point fuffifant , pour en fai- 

- re 

M 
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re le fondement d’une accufation fi itrt-« 
portante , & contre une Compagnie dont 
les fervices étoient fi néceiïaires à l’E- 
glife & à l’Etat ; qu’il loüoit Tes bonnes 
intentions & les précautions qu’il difoit 
avoir' prifes; qu’il entrevoyoit même que 
de l’inftruéhon il fuivroit une évidence 
de fait ; mais attendu le fcandale qui de- 
voit en réfulter, qu’il falloit encore furfeoir* 

On ne pouvoit pas mieux affûrément 
fervir fes amis > que faifoit M. A’Argen- 
fon en cette rencontre. Il voyoit par la 
procédure & les infiruftions que M. de 
la Bédoyere lui avoit envoyées , que les 
faits approchoient de l’évidence. Les 
Jéfuitcs a voient fourni eux - mêmes la 
plus grande preuve de leur crime qu’on 
pût defirer , en écrivant d’une part à M. 
le Chancelier qu’ils avoient tranfigé avec 
l’héritier d ’Ambroife Guys , de l’autre en 
foutenant dans le Mémoire qu’ils avoient 
remis à M. d ’Argenfon , qu’il n’y avoit 
jamais eu d’ Ambroife dans le mon- 
de, Nouobftant cette contrariété qui é- 
toit une vraie démonftration contre eux , 
ce grand Magiftrat ordonnoit de fur- 
feoir, (a) Il fit plus J afin de donner 

plus 

(a) Voici la copie d’une lettre du Sieur Guérin 

écrite 


i 


J 

* * 


vit 
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js de poids au Mémoire des Jéfuites , 
fit femblant de chercher par lui-même 

de 

ite de Rennes le 24. Avril 1718. au Sieur C..« 
demeuroit à Paris. Je la tranllris iur l’ori- 
al même. 

, Je vous dirai que M. l’Evêque de Vannes 
de Caumartin qui fut nommé l’année fui' ante 
i’Evêché de Blois ) beau frere de M. le Gar- 
e des Seaux ( d ’ Argenfon ) a voulu apprendre 
e ma bouche l’Hiftoire d’Ambroife Guys. A- 
rès quoi il m’a dit : Vous n avez point de pire en- 
emi que M. d’ Argenfon mon beau-frere. Ii efi tout 
ix Jéfuites. S’il s’agijjoit de toute autre affaire, je 
urrois lui écrire , mais dans celle-ci je vous ferais 
its de mal que de bien , car il me croit du parti con - 
aire. Je vous ferai plus de bien pa mes ccnfeils que- 
1 r mes œuvres. Cette affaire ejibien énorme. Cefl 
1e des plus grandes affaires dont on ait encorè enten - 
1 parler. Mais après tout on nefauroit vous refujer. 
I lice dans la Jitttation oit elle ejl , ni M. le Régent , 
M. le Garde des Seaux , après tout ce que M. le 
oc ureur Général lui a écrit- Je ne doute point qu’il 
• lui donne ordre de pourfuivre. En cas qttilmé- 
ive , ma réponfe ejl toute prête. 

Bien du monde eft lurpris comment on a pu 
.(pendre cette procedure iur de tels prétextes 
des affaires de l’Eglife. ) Un crime commis fi 
ng-tems avant la Conftitution 11e peut , dit- 
i , avoir d’autre rapport avec ce Décret , que 
iree que l’argent qui eft provenu de l’un a 
rvi à acheter l’autre. Ne vouloir pas qu’ur* 
irlement , tel que celui de Bretagne , prenne 
mnoilfancc des crimes commis dans lcn rtC- 

C 3, lprt i 
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de nouvelles lumières , mais comme il 
craignoit le fcandale , il s’y prit de façon 

à ne 

3 > fort ! Craindre que le Parlement ne nous fafle 
■’jpas pendre, fi nous ibmmes des impofteurs! 
}} Olèr penler que Bérenger homme fans biens * 
jj fans génie, lans connoiifance , làns amis, cor- 
33 rompra les Juges & tous les Membres du Par- 
élément de Bretagne! c’eft avoir perdu tout ju- 
33 gement. Qui ne voit au contraire que malgré 
33 l’énormité du crime, malgré fon evidence qui 
33 faute aux yeux de tout le monde , malgré l’in- 
33 térêt que le public a qu’il ioit puni , malgré 
33 l'intégrité des Juges , ils font affez puiffants ÔC 
33 affez habiles , pour le couvrir , pour le faire ' 
33 évanouir. Il n’y a pas io. mois que le P. le 
33 Blanc , Reéteur à Breft difoit fur les toits, 
33 ^w’Ambroife Guys & Jes Effets ayent été chez nous 
33 ou non 3 nous n»us en moquons, & nous ne craignons 
33 point lapourfuite de fes heritiers qui font des échappés 
33 de galeres : aujourd’hui ils mettent tout en ulage , 
épour furprendre la Religion des Princes mêmes 
33 par leurs impoftures ordinaires , peur lulpendre 
33 une procédure fi jufte & fi fort reclamée du 
33 Public. Ils veulent que l’on croye qu’un aflaf- 
33 finat & une énorme expoliation commis en la 
,, perlbnne d’un particulier longtems avant la 
33 Conftitution , a un raport abiolu avec cette 
33 Conftitution , & avec les troubles de l’Eglife 
„ dent il ne faut pas, comme ils le font enten- 
33 dre , augmenter le l'candale. Ils tâchent de 
„ répandre que nous fournies des impofteurs > 

„ dans l’efpérance que cela rendra leur crime 
9 3 impuni. Ils empêchent le cours des procédu- 

)> res 3 
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ne le point trouver. Il écrivit fecre- 
nent à M. le Bret Premier Préfident du 
rlement de Provence & Intendant de 
te Province , de s’informer de la fa- 
lle , & de Pexiftence d’un nommé Am - 
ife Guys , fans autre explication, M. 
Sm fit fes recherches conformément 
c inftruéfions qui lui avoient éré don- 
:s ; mais comme il y avoit près de 
xante ans qu ’ Ambroife Guys étoit hors 
pays 9 & qu’il n’y avoit perfonne dans 
te la Province qui portât ce nom, puif- 
il n’a voit laiffé que deux filles qui é- 

toient 

s } parce que c’eft le feul moyen qui leur res- 
. Ils lont en pofieilion d’écrafer quiconque 
; fe récrier contre leurs deforcires ; mais le 
ince jufte &c éclairé qui gouverne , faura pé- 
trer leurs manoeuvres tenébreules, 6c daignera 
us rendre jullice. Il faut lui préi enter des 
icets j fi M. le Garde des Seaux ne veut pas 
ir, & les lui donner en main propre. Car 
]uoi bon les perquifitions qu’ils veule t fai- 
de nousf Qu’ont-ils à craindre de la Partie 
i eft un miferable qui vit des aumônes des 
as de bien ? Qui ne voit qu’ils n’ent recours 
ous çes moyens J que pour gagner du temsf 
faut reprefenter tout cela au Prince qu’ils 
: voulu Surprendre. Mes complimens à tou- 
a chere famille. Je fuis 3 ôcc. Signé } Gué - * 
Prêtre. 

' C 2 . 
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toient toutes deux mortes , & dont l’une 
avoit changé de nom , la réponfe de M. 
le Br et fut telle que M. à! Argenjen 8c les 
Jéfuites la defiroient. Il manda quAm- 
broife Guys étoit un être de raifon. 

Les Jéfuites qui avoient dirigé cette in- 
formation en étoient très contens , & s’ap- 
plaudiffoient » mais leur joye fut courte. 
Le Secrétaire de M. d ’Argenfon qui n’y 
entendoit point de fineffe , gâta tout. Il 
s’ayifa d’envoyer d’office à M. le Br et les 
Extraits baptiflaires & mortuaires & con- 
trats de mariages d ’Ambroife Guys ôc de 
fa famille, qui étoient au nombre des piè- 
ces fournies par Bcre?iger à M. le Procu- 
reur Général du Parlement de Bretagne, 
8c par M. le Procureur Général à M, 
d ’Argenfon. M. le Bret fit vérifier toutes 
ces pièces fur les originaux, d’où il reful- 
ta une convition complette du menfonge 
avancé parles Jéfuites dans leur Mémoire. 

Il n'y avoit donc plus moyen d’empê- 
cher l’inflrution & la pourfuite de cette 
affaire, & defauver aux Jéfuites ce qu’il 
plaifoit à M. d 7 Argenfon d’appeller fcan - 
dale. C’en étoit un bien grand en effet * 
mais c’en efl: un fans comparaifon bien, 
.plus grand encore qu’un crime fi con- 
nu, fi atroce, ôc qui en renferme tant 
* - . d au- 


i 
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lutres , foit encore aujourd'hui impuni.- 
Audi ce Magiftrat 11’eut-il plus rien à 
repour le fervicc de Tes bons amis, que 
retarder, autant qu’il lui feroit poflible, 
levée de la furféancc ; c’eft ce qu’il fît. 
int qu’il a eu les Seaux , il a toujours eu 
n de tenir cette affaire en fufpens. 

Le retour de M. le Chancelier donna 
u d’efperer qu’il mettroit au plutôt la 
rniere main à ce grand procès , mais 
trouvant, dans la conjoncture de fon 
opel , furchargé d’affaires plus urgen- 
il crut pouvoir différer celle d ’ Am- 
)ife Guys. Lors qu’il alloit y donner 
e nouvelle attention , il mérita pour 
deuxieme, mais derniere fois, d’être 
ivoyé à Frênes. Toute la France 
" par quelles œuvres fatisfaCloires il a 
lié depuis les fautes qui lui avoient 
iré ces difgraces. 

La Commiflîon de Garde des Seaux 
donnée à M. d’ jlrmenonville , (a) au- 
ami des Jéfuites (b). Son Prédecelleur 
C 3 avoit 

a) Le z8. Février 1711. Il s’en démit le 14 
it 1717. 

b) Qui leur étoit d’autant plus dévoué qu’il a- 
: dans ce Ce rps un Frcre ntmmé le P. Fleuriau 
cureur général des Millions , demeurant à Pa- 
dans la Maiion ProfelTe. 

s. 
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âvoit épuifé toutes les reffources. Il ne 
s’agiffoit plus de leur faire remporter une 
éclatante vi&oire , mais de leur épargner 
la honte d’une défaite, C’eft auflï à quoi 
on fe borna. Les délais n’étoient plus pra-* 
ticables. Il y avoit cinq ans que l’arrêt 
du Parlement de Bretagne qui ordonnoit 
l’information , étoit rendu. Il étoit tems 
qu’il fût exécuté. Audi le fut-il, mais 
en le modifiant de telle forte» que les 
bons Pères n’en eufifent plus rien à crain- 
dre. 

Le nouveau Garde des Seaux fit ren- 
dre au Confeil un arrêt le 16. Février 
1723. qui ordonnoit fpécieufemçnt que 
celui du Parlement de Rennes feroit exé- 
cuté, mais qui l’anéantifiToit en effet. Au 
lieu qu’aux termes de celui - ci » l’infor- 
mation devoit être faite par un Confeil- 
ler du Parlement , (celui du Confeil or- 
donna qu’elle feroit faite par l’ Alloué 
(c’eft- à -dire le Préfident,) & par le 
Procureur du Roi au Préfidial de Quim- 
per , afin ( difoit charitablement cet ar- 
rêt du Confeil) d'éviter les fraix dune 
procédnre à faire par un Commijfaire du 
Parlement , dont le tranfport feroit trop dif~ 
pendieux pour les Parties . 

Or la raifon pour laquelle on fît choix 

de 
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: ces deux Officiers, c’eft que le pre- 
ier avoit alors un neveu dans la So- 
hé des Jéfuites, & le fécond un fre- 
, & un coufin iftu de germain ; ce 
rnier étoit dans ce tems là même Pro- 
reur de la Maifon des Jéfuites de 
eft. C’en étoit trop ; l’affeétation de 
choix étoit trop palpable pour ne pas 
nner une jufte * méfiance à Bérenger . 
cfl: pourquoi il préfenta une Requête 
Confeil , par laquelle il demanda à 
e reçu oppofant à cet arrêt pour les 
fons qu’on vient de voir , & qu’il dé- 
ifit dans fa Requête. Pour faire cef- 
le motif aparent qui avoit donné lieu 
:et arrêt du Confeil , il offrit par la 
me Requête de payer , & même de 
îfigner d’avance la fomme qui feroit 
tonnée parle Parlement de Bretagne, 
jr les fraix du tranfport d’un Con- 
ler de cette Cour. 

^ette Requête de Bérenger , comme 
le peut bien penfer , ne fut point ad- 
b. Les Jéfuites qui vouloient lui é- 
gner des fraix malgré lui , follicitérent 
obtinrent un autre Arrêt du Confeil 
fut rendu le premier May 1723. le- 
:1 déclarant le dit Bérenger non receva - 
en fon oppofuion , ordonna que celui du 
C £ 16 Fê - 
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1 6 Février fer oit exécuté félon fa forme , 
& teneur , nonobjfant toutes oppofitions fai- % 
tes & à faire , & autres empéchemens quel- 
conques , pour lefqueh ne feroit différé, 

Bérenger fi mal traité de la part du Con- 
fed, eut recours au Parlement de Bre- 
tagne. Il y préfenta fa Requête, aux 
fins d’y être reçû Partie intervenante, 
en reprenant fa première accufation en 
qualité de Partie Civile. Sa Requête fut 
admife, & lui reçû Partie Intervenante 
ôc Civile par Arrêt contradiéloire de 
ce Parlement du 8. Juillet 1723. la 
Grand Chambre & Tournelle affem- 
fiiées , & en confequence il fut ordon- 
né qu’il auroit communication des in- 
terrogatoires fubis par la Communauté 
des défaites (a), ■ ■ 

C’étoit trop de faveur pour Bérenger ; 
avec les Jéfuites il n’eft pas même per- 
mis de fe mettre fur la défenfive. Ces 
Peres crûrent qu’il étolt important de 

pré- 

fa) Bérenger étoit à Paris. M. de la Bédoyere 
Procureur Général ayant appris qu’il avoit été dé- 
bouté de fon oppofition à l’Arrêt du Conféil , ér 
crivit au P. de la Rue Benediétin , de l’avenir j 
de venir à Rennes présenter fa Requête aux fins 
d’être reçu Partie Intervenante & Civile avec fa 
femme; & de venir en demandant l’aumône, 
s Us n’avoient point d.’argent pour faire le voyage. 
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irévenir les preuves par tîtres 8c par té- 
noins que Bérenger étoit en pouvoir , 8c 
n droit par cet Arrêt de joindre à l’in— 
lance extraordinaire. Ils recoururent 
onc au Confeil, où ils obtinrent un Ar- 
êt le 7. Août, par lequel il fut ordon-- 
é que le Procureur Général enverroit 
.‘s motifs de celui du Parlement pour 
eux vûs & rapportés , être par fa Ma- 
illé ordonné ce qu’il appartiendroit. 
x Ces motifs furent envoyés le 6 Oélo- 
re. Je crois qu'il efl; bon de les rappor- 
r ici , afin que le Leéteur puilTe juger 
ar leur mérite , combien il a fallu violer 
s régies , pour foullrairc les Jéfuites à 
julle condamnation qu’ils n’auroient 
\ éviter fans cela. 

Tôt ifs de Y Arrêt du Parlement de Bre- 
tagne du 8. Juillet 1723. t\ui reçoit 
Efprit Bérenger Partie intervenante & 
civile au Procès des Jéfuites de Bref • 

I. 


Les Jéfuites prétendent que Bérenger 
a pas dû être reçu Partie intervenante 
civile dans ce Procès 1. parce que 
^rrêt du premier May 1723. le dé- 
boute 
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boute de l’oppofition par lui formée ^ 
comme Partie, à celui du 16. Février 
précédent. 


Rèponfe. 

L’Arrêt du Confeil du premier May 
1723. déboute Bérenger de fon oppofi- 
tion à celui du 16 Février, fur cequ’il 
n’étoit pas Partie au Procès pendant en- 
tre M. le Procureur Général & les Jé- 
fuites. Quelle eft la conféquence ? s’il 
eut été Partie, il n’eut pas été débouté. 

Mais après avo>r jugé en point de fait 
f qu’il n’étoit point partie , ce n’eft point 
avoir jugé en point de droit qu’il ne 
pouvoit le devenir : il faut avoir re- 
cours à la Loi & examiner fi elle lui 
permet de fe rendre Partie dans l’état 
où font les chofes. 

Or fa préfentation eft fondée fur l’Ar- 
ticle f. de l’Ordonnance de 1670. qui 
porte que les Plaignans ne feront répu- 
tés Parties , s’ils ne fe déclarent formel- 
lement , ou par la plainte , ou par aéte 
fubféquent qui fe pourra faire en tout 
état de caufe. Il v cffc certain en fait que 
Bérenger eft Plaignant. Ce fut lui* qui 
donna la plainte devant le Juge de Breft 


: 1 _ Ly Cil iygié 
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: il. Août 1715. & qui fit procéder 
jx premières informations. 

Ce fut lui qui dénonça à M. le Pro- 
oreur Générai en 1718. qu’il étoit hors 
’état de continuer cette inftru&ion , Sc 
ui en remit la pourfuite à la Partie Pu- 
iique» fous les referves de prendre les 
onclufions civiles en .tems Sc lieu , Sc 
e demander telles réparations qu il fe- 
oit vû appartenir. 

Il a donc pû , étant Plaignant , for- 
ner fon intervention , & demander à 
tre reçu Partie intervenante Sc civile , 
'uifque l’Ordonnance le lui permet en 
out état de caufe, c’eft-à dire, comme 
s remarque Lange fur cet article , ou 
vaut l’inftruâion , ou au milieu de l’inf- ’ 
ruftion, ou après l’inftru&ion parfaite 
lu procès criminel à la Requête du Proc- 
ureur du Roi, ou du Procureur Fif- 
al , pourvû que ce foit avant fon ju- 
gement. 

Bérenger , en demandaht à être reçu 
i’artie intervenante, Sc civile ava it le ju- 
gement du procès, n’a donc fait qu’éxe- 
:uter l’Article 5. du Tit. 3. de l’Ordon- 
lance de 1670. Sc que remplir la réfer- 
iraiion formelle qu’il en a voit faite par 
'a dénonciation à M. le Procureur Gé- 
néral , 
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ncral, & par conséquent la Cour n’a pas 
crû pouvoir fe difpenfer de faire droit 
fur fa Requête. 

IL 

Les Jéfuites prétendent que la plainte 
préfentée le il. Août 1716. par Béren- 
ger , n’étoit pas dirigée contre eux, mais 
feulement contre Guimar . 

Réponfe. 

I 

Le fait n’eft pas véritable. Les conclu- 
fions de cette plainte tendent à ce que 
ceux qui fe trouveront chargés par les 
informations, Soient décrétés. Ces con- 
clurions regardent auffi bien les Jéfuites 
que Guimar s’ils -fe trouvent chargés par 
les témoins ; or ils fe font trouvés char- 
gés par l’information de 1716. donc Be- 
renger cft Plaintif contre eux, auffi bien 
que contre Guimar , puis qu’il fe plaint 
généralement contre tous ceux qui fe 
trouvent chargés du crime commis en , 

|» la perfonne & fur les biens d ’ Ambroije 

Guys. ' 

ï ■ 

III. 

B 

# * 
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III. 

Les Jéfuites prétendent que la Procé- 
dure faite en ryi 6. contre Guimar prou- 
ve qu ’ Ambroife Guys n’a jamais paru à 
: Breft ; d’où ils tirent cette conféquen- 
ce, qne Bérenger ne doit pas être écouté* 

Réponfe . 

1. L’allégation n’cfl: pas vraye. L’in- 
formation eft très -forte. 

2. En recevant Efprit Bérenger Partie 
intervenante , on ne juge pas le fond, on 

, ne déclare pas les Jéfuites coupables; 

on admet feulement cet héritier à diri- 
\ ger contre eux fes conduirons pour fon 
interet civil, fauf à l’en débouter, fi el- 
les fe trouvent mal fondées, & à le con- 
damner aux dépens, dommages & inte- 
rets, en cas qu’il, fe trouve calomnia- 
teur. Il femble que les Jéfuites, loin de 
s’en plaindre , auroient dû le fouliaiter. 

; iv.' 

Les Jéfuites prétendent que l’Arrêt du 
Parlement de Bretagne eit contraire à 

l’Ar- 

‘ \ 
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l’Article 288! de la Coutume de Breta- 
gne, qui porte que toute action crimi- 
nelle eft éteinte par cinq ans. 

Réponfe. * 

1. Les Jéfuites ont fait ordonner eux- 
mêmes par les Arrêts du Confeil des 16. 
Février & premier May 1723. qu’il Ce - 
roit procédé à l’information ordonnée par 
l’Arrêt du Parlement de Bretagne du 7. 
Mars 1718. donc ils ont fait juger eux- 
mêmes fur leur propre Requête que ce 
crime n’étoit pas preferit , & qu’il falloit 
l’approfondir, 

2. C’eft une queftion de favoir fi l’ac- 
tion appellée en droit rei perfecutoria , 
tombe fous l’Article 288. de la Coûtu- 
me de Bretagne. La Cour , en recevant 
l’intervention de Bérenger , a laiffé cette 
queftion. Elle n’a point jugé le fond • 
au-contraire , elle a joint la fin de non- 
recevoir propofée par les Jéfuitcs. Aiiift 
elle fera en état d’y faire droit après un 
examen auflï féneux que le demande 
cette affaire. Mais Bérenger ayant été 
Plaintif, l’Ordonnance lui permet de fe 
rendre Partie en tout état de caufe. Voi- 
là ce que la Cour n’a pû lui refufer dans 
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forme , fauf à examiner dans la fui- 
s’il eft recevable, ou non dans fes 
nclufions. > 


V. 

Les Jéfuites obje&ent que ce Bérenger 
: peut être regardé comme Plaintif » 
trce que tous les feuillets de fa Requê- 
d’intervention n’ont point été para- 
lés par le Juge & par le Complaignant, 
a par fon Procureur fondé de procu- 
ition fpéciale. 


Rcponfe. 

L’Article 4. du Tit. 3. de l’Ordonnan- 
e de 1670. qui prefcrit cette formalité , 
e s’entend que des prémieres plaintes, 
'<■ non pas des Requêtes incidentes que 
e Plaintif peut mettre dans le cours du 
)rocès. ‘L’Article du même Tit. qui 
permet au Plaignant de fe déclarer Partie 
civile paraéle fubféquent, n’ordonne pas 
il fera (igné dans tous les feuillets par 
e Juge & par la Partie ou par ion 
Procureur. Or la Requête d’inrerven- 
tion de Bérenger eft cet aéle fubféquent. 
Donc il na pas été obligé d’y obfervcr 
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des formalités que l’Ordonnance n’a point 
prefcrues. 

VI. 

Les Jéfuites fe plaignent de ce que le 
Procureur de Bérenger n’a point répré- 
fenté fa procuration. 

Réponfe, 

1. Il n’y a point eu de Requête ad 
hoc de la part des Jéfuites. 

2. Quand ils auroient donné leur Re- 
quête à cet effet, la Cour n’eut pas dû 
y avoir égard» parce qu’il eft de maxime 
que le Procureur n’eft point obligé de 
repréfenter fa procuration, qu’en cas de 
défaveu. 

V I I. 

• * 

Les Jéfuites prétendent que l’on de- 
voit obliger Bérenger à donner caution. 

Réponfe • 

i. Ils ne l’ont pas demandé, & c’eut 
été un ultra petita, 

2 . Il 
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a, Il eft de maxime qu’on ne peut obli- 
ger un François de donner caution. Cette 
formalité ne regarde que les Etrangers 
lu Royaume. 

Fin des Motifs, 

Tout cela eft excellent; & en vérité 
in Arrêt de Cour Souveraine appuyé 
e pareils motifs me paroit un Arrêt bien 
endu : Mais il étoit préjudiciable aux 
éfuites. Il ne péchoit que par cet en- 
roit, mais ce feul endroit n’étoit que 
o p fuffifant pour le rendre vicieux ÔC 
Dur l’empêcher de fubiïïter. Audi fut- 
calïe par Arrêt du Confeil du 1 3* 
’ovembre 1723. lequel, fans s’arrêter 
1 dit Arrêt du Parlement de Bretagne, 
li eft demeuré nul, & comme non ave- 
1, ordonna que ceux du Confeil des 16, 
vrier & premier May précèdens feroient 
ecutés félon leur forme & teneur , & en 
ifequence qu’il fefoit pajfé outre au ju- 
gent du procès , comme auparavant le 

Arrêt du Parlement y en l'état où il 
it fur V inflruttion faite par l' Alloué de 
(imper , fauf au dit Bérenger & fafem- 
, après que l'Arrêt définitif feroit in- 
venu 3 à fe pourvoir , s'il y avoit lieu , 

D pouf, 
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pour leurs interets civils contre qui » & ain - 
fl qu’ils aviferoient bon être , par devant 
les Juges à qui la connoifjance en appar- 
tiendrait. Voici T Arrêt tout au long. 

Extrait des Régi ( 1 res du Confeil ' 
d’Etat. 

Vû au Confeil d’Etat du Roi, fa Ma- 
jefté y étant, l’Arrêt rendu en icelui le 
feize Février dernier, par lequel il au- 
ioit été ordonné que l’Arrêt du Parle- 
ment de Bretagne rendu fur le Requi- 
lîtoire du Procureur Général le feptié- 
me Mars 1718. feroit exécuté félon fa 
forme & teneur, & en confequence qu’à 
la Requête du dit Procureur Général, il 
feroit inceffamment procédé à l’informa- 
tion ordonnée par le dit Arrêt; & afin d’e- 
viter aux fraix d’une procédure à faire 

Î >ar un Commifiaire du Parlement, dont 
e tranfport feroit trop difpendieux aux 
Parties, S. Mté. auroit ordonné que par 
le Sieur Kuafegan Alloüé du Préfidial de 
Quimper, que S. Mté. auroit pour ce 
commis , il feroit procédé à la Requête 
du Procuieur du Roi au dit fiége, en 
exécution du dit Arrêt du Parlement , à 
l’information & autres procédures necef- 

faircs 
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/aires pgur l’inflruftion du procès inten- 
té par le dit Requifitoire contre les Ré- 
vérends Peres Jéfuites de Breft, pour 
rai Ton de la prétendue fouftraétion delà 
per/onne Sc effets du nommé Ambroifc 
Guys jufqu’à jugement définitif exclufî- 
vement, pour le tout vu & rapporté au 
dit Parlement, y être procédé au juge- 
ment définitif, la Grand’Chambre Sc la 
Tournelle alfembiécs. Autre Arrêt du 
Confeil d’Etat du premier May fuivant, 
par lequel, fans s’arrêter à l’oppoiition 
formée par le nommé Efprit Bérenger 8c 
Françoife Jourdan fa femme, fe difant pe- 
tite fille héritière du dit Ambroi'e Guys , 
au dit Arrêt du feize Février précedwiit, 
dont ils avoient été déboutés, S. Mté. 
auroit ordonné que le dit Arrêt feroit 
exécuté félon fa forme Sc teneur, nonob- 
ftant toutes oppofitions faites ou à faire,' 
& autres empêchemens quelconques 
pour lefquels ne feroit différé l’Arrêt du 
Parlement de Bretagne du 8. Juillet der- 
nier, par lequel ledit Bérenger Sc fa fem- 
me auroient été reçûs Parties intervenan- 
tes Sc civiles au dit procès. Autre Ar- 
rêt du Confeil d’Etat du feptiéme Août 
fuivant , par lequel il auroit été ordon- 
né que le Procureur Général du dit Par- 

D 2 lement 
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lement de Bretagne enverroit ipceffam- 
ment les motifs du dit Arrêt du 8. Juillet 
précédent* pour iceux vûs .& rapportés, 
être par S. Mté. ordonné ce qu’il appar- 
tiendrait ; les motifs dudit Arrêt envoyés 
en conséquence le 6. O&obre dernier, & 
autres pièces. Ouï le rapport & tout 
confédéré. 

Le Roi étant en fon Confeil , fans 
s’arrêter au dit Arrêt du Parlement de 
Bretagne du 8. Juillet dernier qui demeu- 
rera nul* & comme non avenu, a or- 
donné & ordonne que les Arrêts de fon 
Confeil des 1 6 . Février - , & premier Mai 
précédens feront exécutés * félon leur 
forme & teneur* 8c en conféquence qu’il 
fera paffé' outre au jugement du procès 
au dit Parlement , comme auparavant le 
dit Arrêt du 8. Juillet dernier * en l’é- 
tat où il eft fur l’inftruftion faite par l’ Al- 
loué de Quimper, fauf au dit Bérenger 
6c fa femme, après que l’Arrêt défini- 
tif fera intervenu . à fe pourvoir, s’il y a 
lieu, pour leur intérêt civil, contre qui 
6c ainfi qu’ils aviferont bon être, & par 
devant les Juges à qui la connoiffancc 
en appartiendra. Fait au Confeil d’Etat 
du Roi, fa Mté. y étant, tenu à Ver- 

fail- 
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failles le 13. Novembre 1723. ligné 
Phelyppeaux. 

Louis parla Grâce de Dieu Roi de 
France ôc de Navarre au premier notre 
huifïïer, ou fergent fur ce requis, Nous 
commandons par ces préfentes lignées de 
notre main , de lignifier à tous ceux qu’il 
appartiendra, à ce qu’ils n’en ignorent, 
l’Arrêt ci -attaché fous le contre-fcel de 
notre Chancellerie, ce jourd’hui donné 
en notre Confeil d’Etat , Nous y étant, 
qui ordonne qu’il fera palfé outre au ju- 
gement du procès pendant en notre Cour 
de Parlement de Bretagne concernant les 
Pères Jéfuites de Breft, comme aupara- 
vant l’Arrêt du 8. Juillet dernier, en 
l’état où il eft fur l’inftruélion du Sieur 
KuafegAn Alloiié au Prélidial de Quim- 
per; de ce faire Donnons pouvoir, com- 
milïïon & mandement fpécial, fans qu’il 
foit befoin d’autre permilîîon , car tel eft 
notre plaifir. Donné à Verfaillcs le 13./ 
Novembre 1723 ; Sc de notre Régne le 
neuvième. Signé Louis, & par le Roi, 
PheJyppeaux. 

Les Jéfuites munis de cet Arrêt du 
Confeil, éc fûrs d’ailleurs de leur fait du 
côté de P Alloué de Quimper , qui s’é- 
, D 3 , toit 
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toit tranfporté à Breft dès le 18. May 
précédent pour y faire les informations 
dans le goût ordonné par le Confeil, 
furent les premiers à folliciter un juge- 
ment définitif au Parlement de Bretagne. 
Ils y préfenterent leur Requête à cct 
effet * dans laquelle ils eurent la mode'ftie 
de demander ( attendu , y difoicnt-ils, 
Patrocité des crimes à eux injuftement 
imputés ) qu'il leur fût adjugé en na- 
ture de réparation , dommages ôc inte- 
rets, la fomme de cent cinquante mille li- 
vres envers qui il appartiendroit ^ avec 
dépens. 

Le Parlement à qui il avoit été défen- 
du, comme on a dû le remarquer, de 
voir dans toute cette affaire que ce qu’il 
convenoit aux Peres Jéfuites qu’il vît, 
rendit enfin fon Arrêt définitif le 30, 
Décembre 1723. par lequel ils furent 
renvoyés hors d’accu fation. Je crois 
qu’il eft bon de le rapporter ici tout au 
long. 


v Arrh 
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Arrêt du Parlement de Bretagne du 30. 

Décembre 1723. , 

i m 

Extrait des Rcgiflres du Parlement. 

1 

f Vû par la Cour, Grand’Chambrc Sc 
Tournelle afTemblées, le Procès criminel 
, fait & pourfmvi d’autorité du Parlement 
Général du Roi Demandeur & Accufa- 
, teur contre les Peres Jéiirtès de la Com- 
munauté & ville de Bref! » Défendeurs 
& Acculés, trois brefs inventaires conte- 
nants ladite procédure criminelle , mis Sc 
l dépofés au Greffe Garde-facs civil de la 
Cour le 14. Juin 1723. Inventaire des 
, Peres Jéluites, mis & anfïî dépofé au 
Greffe Garde-fac de la fufdite Cour le 2 J. 
Juin 1723. l’Arrêt du Confeil d’Etat du 
, Roi Sc Commiffion y attachée du 1 3. No- 
, vembre dernier par lequel , fans s’arrê- 
ter à l’Arrêt du Parlement du 8. Juillet 
aufîî dernier, il efl ordonné qu’il fera 
paffé outre au jugement au dit Parlement 
comme auparavant le dit Arrêt du 8'. 
Juillet dernier en l’état où il eft fur l’in— 
ft uéHon faite par le Sieur Billoart Lieu- 
tenant de Quimper; l’Ecrit & Plaidé def- 
dits Peres Jéfuitcs de Brcft du 23. Juin 

D 4 1723. 
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1723. La Requête defdits Peres Jéfui- 
tes mife au Tac de charges par ordon- 
nance de la Cour du dit Jour 22. Dé- 
cembre 1723. tendante à ce qu’il a plû à 
la Cour en conféquence de ce qui s’ap- 
prend des pièces dépofées au Greffe de la 
Cour par les fupplians le 25. Juin 1723. 
fans toutefois aucunement préjudicier à 
leurs droits, & à toutes autres exceptions 
peremptoires de droit & de fait, ils fe- 
ront renvoyés hors de toutes accufations 
envers & contre tous ; Sc attendu l’atro- 
cité des crimes injuftement imputés aux 
fupplians non prouvés , & de ce qui ré- 
fultc de l’état du procès & des pièces y 
jointes , leur adjuger en nature de dom- 
mages , intérêts ôc réparations , la fom- 
me de cent cinquante mille livres envers 
qui il appartiendra avec dépens , de or- 
donner que l’Arrêt qui interviendra fera 
lu, publié & enregiftré par tout où requis 
fera , auflï aux fraix de qui il appartien- 
dra , fauf autres droits , aétions & con- 
elufions ; la dite Requête dépofée au 
Greffe Garde- fac par inventaire du 24. 
Décembre 1723. conclufions du Procu- 
reur Général du Roi prifes fur l’état du 
procès le 7. Novembre 1723. fur ce ouï 
le rapport de M. de Kerfaufon Confeiller 

çn 


Digitizetl by CoOgÜ 



■d’ Ambroise Guys. 57 

«n Grand’chambre , tout confidéré , la 
Cour faifant droit fur les charges , in- 
formations & Requêtes des Peres Jéfui- 
tes de Breft du 23. Décembre 1725. a 
renvoyé lefdits Peres Jéfuites hors d’ac- 
cu fation , fauf à eux à fc pourvoir pour 
leurs réparations, dépens, dommages & 
interets, ainfi & envers qui il appartien- 
dra ; Ordonne que le préfent Arrêt fera 
lû & publié où requis fera. Fait en 
Parlement le 30. Décembre 1723. 

Signé , J. M. le Clavier. 

Tel efl le fameux Arrêt qui a enfin 
rendu le calme aux bons Peres au bout 
de huit ans d’agitations 8 c d’allarmcs ; 
Arrêt qu’ils ont tant prôné , qu’ils ont 
fait imprimer & distribuer avec emphafe 
dans le tems qu’il a été rendu , & encore 
treize ans après , pour la raifon qu’on 
verra par la fuite ; Arrêt qui , félon l’i- 
dée qu’ils voudroient bien nous en don- 
ner , les rend blancs comme la neige , 
mais qui félon la vérité & la jufte idée 
qu’on doit s’en former , les laiiie aulfi 
noirs qu’ils étoieut auparavant. Le lec- 
teur en va décider , s’il ne l’a pas enco- 
re fait fur le récit que nous venons d’ex- 
pofer fous fes yeux. 
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Nous avons dit que dès le commence- 
ment du procès, lors qu’ils eurent appris 
que M. le Chancelier avoit envoyé Tes 
ordres à Breft pour y faire des infor- 
mations fecretes, ils lui écrivirent qu’ils 
avoient tranfigé avec l’héritier &’ Ambroi- 
Je Guys . Il y avoit donc eu de leur pro- 
pre aveu un A?nbroife Guys. Cet Am - 
broife Guys étoit donc mort chez eux à 
Breft; ils s étoient donc emparé de fes 
biens. Cela eft clair. Lorfque M. le 
Chancelier fut exilé à Frênes la première 
fois , ils remirent à M. d ' Argenfon un 
Mémoire que celui-ci eut. la lâcheté de 
rapporter au Confeil de Régence, & dans 
ce Mémoire ils articuloient qu’il n’y avoit 
jamais eu à' Ambroije Guys dans le mon- 
de. Paile encore pour cela. Ils difoient 
le oui ,•„& le non , à la vérité , mais ils 
le difoient à deux perfonnef différentes. 
Cela peut être toléré dans un menteur 
du premier ordre; Mais ce que nous n’a- 
vons point dit en fon lieu , pour ne point 
interrompre la fuJtc des faits eftentiels, 
c’eft: qu’en 1721. ils préfentérent à M. 
le Chancelier lui-même, au même M. 
j Daguejftau à qui ils avoient écrit qu’ils 
avoient tranfigé avec l’héritier : Oui b au- 
àacium incredïbilem ! ils préfenterent à ce 

même 
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même Magiftrat un prétendu Extrait 
mortuaire (si), daté du 6 , Juillet 1719. 
qu’ils avoient fait venir d’Alicant, par 
lequel il paroifloit qu ’ Ambroife Guys y 
étoit mort le 6. Novembre 1 665. c’eft- 
à-dire, 3 6. ans avant que de ce (Ter de 
vivre, & mort fi pauvre , qu’il avoit été 
enterré pour l’amour de Dieu. Ce font 
les termes de l’Extrait mortuaire. 

C’eft ici dire le oui 8c le non, 8c le di- 
re à la même perforine. Or je demande 
quel nom l’on peut donner à cela. Je 
demande fi aucun Arrêt, quel qu’il foit, 
peut blanchir des gens qui dans une mê- 
me caufe ont fourni de telles défenfes. 

Ce prétendu Extrait mortuaire eft 
pourtant la pièce triomphante dés Jéfui- 
tes. Ils ont fait imprimer un grand Mé- 
moire (b) fans nom ni d’ Avocat, ni 

d’Im- 

( a ) Pendant que les Jéfuites de Paris prélèn- 
toient ce prétendu Extrait /nortuaire à M. le Chan- 
celier, ceux de Provence failuient courir le bruit, 
qu ’ Ambroife Guys étoit Corlaire; c’eft ce que j’ai 
lû dans une lettre du Sieur la Croix Précepteur des 
enfans du Gréfier du Parlement d’Aix , en date 
du 1. May 1718. 

(b) Il eft intitulé , Mémoire des P. P. de la Com- 
pagnie de Jefus , Directeurs du feminaire royal de la 
Marine , Ù" des Aumôniers du dit feminaire établi à 

Brejl : 
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d’imprimeur , ni de ville. On ne fait 
pourquoi , eux qui peuvent tout ofer , & 
qui difpofent de tout à leur gré, fi ce 
n’eft pour pouvoir le défavoüer un jour, 
fi leur intérêt le demande. Ils y font 
valoir, félon leur méthode ordinaire, 
quantité de fourberies, mais ils en revien- 
nent toujours à celle-ci. C’eft, difent- 
iis, un Alibi contre lequel vont échoüer 
toutes les preuves teftimoniales & par é- 
crit qu’on pourroit jamais produire conjre 
eux. Delà, difent-ils, il eft faux, quel- 
que chofe qu’on puiffe dire, qu ’Ambroi- 
fe Guys foit mort en 1701, parce qu’on 
ne meurt pas deux fois : il eft faux qu’il 
foit mort à Breft, parce qu’on ne meurt 
pas dans deux endroits ; il eft faux qu’il 
foit mort chez eux, faux qu'ils pofïedcnt 
les tréfors d’un homme mort fi gueux » 
qu’il a été enterré pour l’amour de Dieu. 

Oui tout cela eft faux , fi f Alibi eft 
vrai. Mais étoient- ils fûrs eux - mêmes 
de la vérité de cet alibi ? s’ils en étoient 
fûrs, ils n’avoient donc rien à craindre 
de la part du Parlement de Bretagne. 
Pourquoi donc n’ont-ils pas voulu que 

l’in- 

Brejl : Pour fervir de rrponfe au Requiftoire de M. 
le Procureur Général du Parlement de Bretagne du 
7. Mars 1718. touchant l'affaire d’Ainbroiie Guys. 
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l’inftru&ion fût faite par un CommifTaire 
tiré de cette Cour ? Pourquoi ont-ils tou- 
jours eu recours au Confeil? Pourquoi 
y ont-ils follieité, 8c obtenu une com- 
mifiïon extraordinaire pour l’Alloüé 8c 
le Procureur du Roi de Quimper? Pour- 
quoi n’ont-ils pas voulu que Bérenger fût 
reçu oppofant à l’Arrêt du Confeil qui 
nommoit ces deux Officiers Subalternes, 
malgré fes griefs contre eux 8c fes mo- 
tifs de récufation? Pourquoi n’ont-ils pû 
fouffrir qu’il fût reçû Partie intervenante 
& civile, de crainte qu’il ne joignit fes 
preuves à l’inftancc extraordinaire? Qui 
agit malè , odit lucem. Quand on eft in- 
nocent, 8c qu’on eft fûr des preuves de 
fon innocence , on ne craint point les 
yeux de la juftice, fur quelque tribunal 
qu’elle foit affife. 

Mais comment auroicnt-ils pû être fûrs 
de l’Extrait mortuaire d’Alicant, eux 
qui en connoilloient la faufTeté, N eux qui 
Pavoient fait faire? 

Mais, difent-ils dans leur Mémoire, 
cet Extrait mortuaire eft délivré , 8c ligné 
par le Doéleur 8c Archivifte Jofeph Ba- 
via, 8c felié du feau de PEglife paroif- 
fialc de Ste. Marie. Cette lignaturc 
cft certifiée véritable par Tafcbal Biténo 


Digitized by Google 



62 Histoire 

Notaire ordinaire & ccclefiaftiquc,' Sc 
écrivain fubftitut de la Vicairie foraine 
de la ville d Alicant & de fa Banlieue. 
Celle de Pafchal Buéno eft certifie véri- 
table non feulement par trois Notaires 
Apoftoliques d’ Alicant, mais encore par 
le Député de la Nation Françoife à Ali- 
cant , & autrçs marchands François né- 
gotiants dans la même ville. Que man- 
que t-il, ajoutent-ils, à un Aéte revêtu 
de toutes ces formalités ? Ce qu’il y man- 
que? La vérité, mes Peres. On n’ eft 
point la duppc de toutes ces légalifations. 
Toutes ces fignatures, fans en excepter 
celle de Jofeph Pavia, peuvent être vé- 
ritables , fans que Taéte le foit. Pafchal 
Bucno a certifié la fignature de Jofeph Pa- 
via : le Député de la Nation Françoife 
Sc les Négotiants François ont certifié 
celle de Pafchal Buéno. Tout cela eft à 
merveille ; mais fi Jofeph Pavia eft un 
homme que vos Confrères de delà ont 
corrompu, & qu’il ait ligné une fauffe- 
té, que deviennent toutes ces certifica- 
tions ? \ 

Or le fait eft inconteftable, parce que 
Aïïibro'tfe Guys eft mort à Breft, Sc non 
à Alicant, en 1701. Sc non en 1 665. 
laiffant des richefTes immenfes, Sc non 

pau- 
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pauvre à être enterré pour l'amour de 
Dieu ; & cela efl prouvé par l’offre de 
cinquante mille écus faite à Marfeille au 
parloir des Religieufes de St. Sauveur par 
le P. Rigor à Frdnçoife Jourdan ; par la ; 
confeffion ingenuë que ce . rnêmë Pere 
fit à M. Nérac , que c’étoit lui qui avoit 
procuré le retour d ’Ambroife Guys des 
Ifles Portugaffes ; par les affiches en- 
voyées Sc fi promtement déchu éos à Mar- 
feiile ; (a) par l’aveu des Jéfu-tes mêmes 
de Bref! qui ont mandé à M. le Chan- 
celier qu’ils avoient tra 'figé avec l’hé- 
ritier; parles déclarations du fculpteur, 

& du battelier; par celle de M. Beau- 
chenei P ar les premières dép^fitions de 
tous les témoins de Brefl que vos Peres 
ont fçu écarter, ou faire retraâer, lors 
du recollement ; enfin par la frayeur 
qu’ils ont eue du Parlement de Bretagne 
pendant tout le cours de la procédure,’ 

& qui les a fait perpétuellement recou- 
rir à la prote&ion du Confeil. Voi'à, 
mes Peres, ce qui prouve la fauffeté de 

l’£x- 

{a) On trouvèrent encore quelques exemplai- 
res de ces affiches dans les archives de l’h' ôtel de 
ville de Marfeille, fi en vouloir fmccrenjcnt dé-; 
couvrir la vérité dans cette affaire. 
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l'Extrait mortuaire d’Alicant; ( a ) votre 
fourberie, pour l’avoir fait fabriquer , & 
votre effronterie, pour l'avoir ofé pro- 
dure. 

Veut-on encore une preuve de la fauf- 
feté de l'a&e du Doéteur Pavia ? En voi- 
ci une qui fera comme une pièce brochan- 
te fur le tout. 

Le Sieur C. ... bien informé que les 
Jéfuites avoient préfenté cet Extrait mor- 
tuaire à M. le Chancelier, écrivit à Ali— 
cant à un de fes Correfpondans , pour 
le prier de fe faire reprefenter les. re- 
giffres, d’où on prétendoit que cet aétc 
avoit été extrait. Son ami lui fit répon- 
fe qu’il avoit fait des inflances réitérées , 
mais toujours vaines, pour avoir com- 
munication des regiftres , & que M. l’ Ar- 
chivée le lui avoit opiniâtrement refufé. 
Pourquoi; Mes Peres, ce refus obftiné 
de montrer les regiftres de l’Eglife de 
Ste. Marie , fi ce n'efl: parce qu’il n’y é- 
toit fait aucune mention de la fepulture 
d ’Ambroife Guys ? (b) Cette lettre "a été 

remife 

(a) Après la fable éxécrable de Bourg-Fontaine j 
la fourberie de Doiiay ÔC tant d’autres , qui fera 
iurpris de la iuppofition de cette pièce ? 

(b) Si j’avois été à la place ;de quelqu’un que 
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rcmife à M. le Chancelier qui n’eut pas 
le tems d’en faire ufagc alors , parce 
qu’il fut peu de tems après relégué pour 
la fécondé fois à Frênes. 

Le Parlement de Bretagne a donc mal 
jugé, me dira quelqu’un ? Point du tout* 
Il a bien jugé, & ne pouvoit juger au- 
trement. On lui a fouflrait toutes les 
preuves qui pouvoient être favorables à 
Bérenger ; il a été aftramt à juger fur 
l’inftruéfcion de l’ Alloué de Quimper r 
cette infiruétion a été faite telle que les 
Jéfuites l’a voient défit ée, ou peut-être 
même dirigée. Ils n’y étoient pas char- 
gés afiurément. Le Parlement ne pou- 
voit donc moins faire, que de les renvo- 
yer hors d’accufation. Les a-t-il abfous 
pour cela? Point du tout. Les a-t-il 
condamnés ? On ne le peut pas dire. Il 
ne les a ni condamnés , ni abfous ; parce 
qu’il n’y avoit matière ni pour l’un , ni 
pour l’autre. Il les a Amplement ren- 
voyés. Le 

j’ai en vue , j’aurois été homme à envoyer à Ali-, 
cant avec de bonnes lettres de créance , une per- 
fonne d’une probité éprouvée , à l’effet de vérifier 
fur les regiftres de l’Eglile de Ste. Marie ce pré- 
tendu Extrait mortuaire , afin d’en avoir le cœur 
pet. 

E . 
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Le vol des effets d 'Ambroife Guys , 
plus déteftable a tous égards que ceux 
des Cartouches ( a ) & des Raffiats ( b ) 
n’a donc pas été commis par les Jéfuites 
de Breft ? Ils ne l’ont donc pas attiré 
chez eux ? Ses jours n’y ont donc pas 
été abrégés ? Tout cela a été fait : ce- 
pendant le Parlement n’a pû condamner 
les Jéfuites à être pendus, ou brûlés, 
foit parce que les preuves de ces crimes 
ne lui ont pas été fournies ( ce qui eft 
très - certain ) foit parce que lors du Pro- 
cès , il ne fc trouvoit plus dans leur 
Maifon aucun de ceux qui y étoicnt lors 
que l’affaire s’y pafTa , ce qui eft très 
vrai -fcmblable. Ils avoient eu foin de 
les -d’fperfer , pour les fouftraire à la 
main du Bourreau. 

Toute l’a&ion de M. le Procureur Gé- 
néral rouloit uniquement fur le criminel, 
ôc nullement fur le civil. Le Parlement 
ne pouvoit donc prononcer que fur le cri- 
minel. Voilà pourquoi les bons Pères a- 

voient 

(a) Louis Dominique Cartouche , fameux voleur 
ëc aflaffin rompu vif en la place de Grève le z 6 . 
Novembre 1721. 

(h) Pierre Louis Raffîat , autre célébré voleur 
& aüaffin , auffi rompu vif en place d« Grève le 
j. Décembre 174»* 
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voient tant d’intérêt que Bérenger Sc fa 
femme ne fuifent point admis Parties ci- 
viles Sc intervenantes au procès ; voilà 
pourquoi ils ont fait caHer l’Arrêt qui 
les y recevoit. S’ils l’avoient été , le 
Parlement auroit jugé le civil , Sc le cri- 
minel en même tems ; Aucun des Jé- 
fuites n’auroit peut-être été pendu» à 
caufc de la difperlîon de ceux qui avoient 
fait le coup ; mais la Communauté au- 
roit été condamnée à retrouver Sc à rc- 
llituer le vol. 

Ceci n’eft point une interprétation for- 
cée du dernier Arrêt du Parlement de 
Bretagne. Pour s’en convaincre , il ne 
faut que fe rappeller celui du Confeil du 
13. Novembre qui ordonna qu’il fer oit 
pajfè outre au jugement du procès en l’état 
où il étoit fur F inftruttion faite par F Alloué 
de Quimper , fauf à Bérenger, & fa fem- 
me , (a j après F Arrêt définitif , à fe pour* 
voir s’ il y avoit lieu , pour leurs interets 

civils , 

(a) Si l’Arrêt du Confeil lai/Toit à Bérenger Sc 
fa femme la foible refl'ource de fe pourvoir , s’il 
y avoit lieu , pour leur* intérêt* civils après le ju- 
gement définitif , c’elt que les Solliciteurs & le 
Fabricateur de cet Arrêt M. d’ Armenonville fa- 
voit bien qu’ils feroient hori d’état de le faire. 
Ce qui «ft arrivé. E » 
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civils , contre qui , & ainfi quils avife - 
roient bon être. 

L’Arrêt du Parlement de Bretagne 
étant relatif à celui du Confeil qui faifoit 
loi , & celui du Confeil laiffant le civil 
à part , celui du Parlement n’a donc 
prononcé que fur le criminel , de la ma- 
nière qu’il vient d’être dit. 

Les Jéfuites peuvent donc , cet Arrêt 
du Parlement de Bretagne à la main , 
payer d’effronterie tant qu’il leur plaira; 
endormir les fots & infultcr aux gens de 
bien ; il n’en eft pas moins confiant 
qu’aux yeux de ceux qni ont le cœur 
droit , & le jugement fain , ils font des 
voleurs, des Brigans , des Affaiblis, des 
Sacrilèges dans le fait d ’Ambroife Guys , 
ainfi que dans bien d’autres. 

On comprend aifément que la Veuve 
Bcrenger ( car fon mari étoit mort , com- 
me on l’a dit, au mois de Novembre 
1723. ) n’a pas été en état de fe pour- 
voir pour fes intérêts civils après l’Ar- 
rêt du Parlement de Bretagne, c’eft-à- 
di.re , de recommencer une nouvelle pro- 
cédure. Après avoir longtems délibé- 
ré , elle s’avifa un jour ( & elle crut 
que cette penfée lui venoit du Ciel) d’al- 
ler implorer l’afïïffance de M. le Cardi- 
nal 
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nal de Fleury , mais ccttc Eminence à 
qui les grâces manquent pour confoler 
la Veuve & l’Orphelin y lui dit de s’a- 
dreffer au P. Vifîteur des Jéfuites nou- 
vellement arrivé de Rome , & qui é- 
toit alors à Paris. Elle alla le voir ac- 
compagnée de la Dame Lourda femme 
d’un Garde de la Barrière de St. Lau- 
rent , & lui préfenta un Placet dans le- 
quel elle lui expofa d’une manière fuc- 
cinte , mais pathétique & touchante , tout 
ce qui s’étoit paffé dans le procès contre 
les Jéfuites de Bref! , 8c coneluoit à ce 
qu’il plût à fa Révérence interpofer fon 
autorité , pour lui faire faire la reftitution 
qu’elle étoit dans l’iropuiffance de fe pro- 
curer par les voyes juridiques. Le Ré- 
vérend lui répondit poliment , mais indis- 
crètement y qu’il étoit vrai qu ’ Ambroife 
Guys étoit mort chez les P. P. Jéfuites 
de Breft , mais que ne fai faut que paffer, 
il ne pouvoit rien pour fon fervice dans 
cette affaire, & qu’il faloit qu’elle s’a- 
dreffât au Pere Principal. 

Elle n’alla pas elle-même trouver ce- 
lui ci, mais le Sieur Lourda y alla pour 
elle. Il répondit qu’il ne fc mêloit point 
de cette affaire y mais que pourtant il ver- 
roit cela. On ne fait ce que le bon Pere 

E 3 a vû 
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a vû depuis ce tems-là ; rnais ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’il n’en a rien tranf- 

Î )iré qui foit venu à la connoiflance de 
a Veuve Bérenger. On a crû quM n’é- 
toit pas inutile de rapporter ce fait , à 
caufe de l’aveu ingénu du bon Pere 
Vifitcur. 

A propos d’aveu , en voici encore un 
qu’il eft bien important de ne pas ometr 
tre. Il eft de M. d ’drgenfon même. IJ 
lui échappa un jour en préfence de qua^ 
tre ou cinq Jéfuites, Sc d’une foule de 
perfonnes qui étoient à fon audience. 

Le Sieur C. ... le prelToit vivement de 
donner fes ordres pour l’exécution de 
l'Arrêt du Parlement du 7 Mars 1718, 
Ce Magiftrat raftemblant les rides de fon 
front , & hériflant fes fourcils , lui dit ; 
Vous êtes bien hardi de vous mêler de cette 
affaire ! Etes - vous Solliciteur de procès ? 
Je vous ferai mettre dans un cul de baffe 
fojfe , Ça) fi fapprens que vous vous en 

mê- 

(4) Langage familier à Meffieurs les Lieute- 
nants de Police de Paris. Il y a encore d’autres 
fleurs de rhétorique dont ils ornent leurs difcours 
en parlant aux perfonnes les plus ' reipeffcables 
qu’ils tiennent dans les chaînes , comme -, Tu ès 
yn coquin , tu ès un gueux , un fripon } un faquin , 

&c. 
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mêliez, encore , & fi vous m’en parlez da- 
vantage. Vous le pouvez , Monfeigneur , 
fi vous le voulez , répondit le Sieur C . . . • 
mais je ne le crain point , parce que votre 
jujlice ne vous le permettra pas , & quand 
vous vi empêcheriez de vous en parler » ces 
pierres vous en parleraient. Si l'objet de 
cette accufation efl faux , puniffez les calom- 
niateurs en commençant par moi ; mais s'il 
e(l vrai , rendez jujlice. He 1 reprit M. 
d’Argenfon, en lui ferrant le poignet, il 
n efi malheur eufement que trop vrai , mais 
il faut s’en taire à caufe des affaires pré- 
fentes de l’Eglife. Qu’ont de commun , 
Monfeigneur , répliqua le Sieur C.... 
les affaires de TEglife avec celles dont il 
s’agit ? Les affaires de TEglife font d’une 
nature bien étrange , fi leur intérêt demande 
qu’on laiffe de tels crimes impunis ! Cela 
fait bien voir que ceux qui oppriment au- 
jourd'hui les pauvres héritiers Ambroife 
Guys, font les mêmes qui font gémir TE- 
glife. Quoi donc ! ces Mejfieurs , en regar- 
dant les J é fuites , voleront , affajjineront 
les particuliers J impunément par la rai fin 

E 4 quil s 

&c. Eo quoi on dit que M. de Marville ne dégé“ 
nere point de Tes illuftres Dévancier*. Voyez 
l’interrogatoire d* Mr. Guyi NouV. Eccl. du. M. 
Février 1 74 
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quils font Auteurs de crimes encore plus 
grands * c e fl- à- dire , de la défolation de 
l’Eglife & de T Etat ! M. d’Argenfon ne 
lui répliqua pas : il lui tourna le dos 
pour donner audience à d’autres per- 
sonnes. 

Voilà en abrégé ce qui s’eft paffé au 
Sujet de cette grande affaire pendant les 
Sept ans ôc demi qu’il en a été queftion 
en Bretagne. C’eft quelque choSe de 
grand, que d’empêcher qu’un Arrêt ne 
Soit prononcé, mais c’eft encore, à mon 
avis, quelque choSe de beaucoup plus 
grand , que d’empêcher qu’un Arrêt 
rendu par le Roi même , n’ait Son exé- 
cution & ne voyc même le jour. C’eft 
jufqu’où va le crédit & le pouvoir des 
JéSuites. 

Le public peut fe reflbuvenir qu’au 
commencement de l’année 1736. il Se ré- 
pandit dans Paris un bruit confus à la 
vérité, mais violent , que la grande affai- 
re des JéSuites de Breft étoit jugée , & 
qu’ils avoient perdu leur procès au Con- 
seil. On ne pailoit d’autre chofe dans 
les Caffés , & dans tous les autres lieux 
d’aftemblées. Chacun attendoit avec 
impatience la publication de l’Arrêt, lors 
que les JéSuites ayant fait promptement 

réim- 
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réimprimer celui du Parlement de Bre- 
tagne du 30. Décembre 1723. qui les 
renvoyé hors d’accufation , le firent col- 
porter par les rues. Ce ftratagême eut 
tout le fuccès qu’ils s’en étoient promis. 
Le public s’abufa , en croyant fe défa- 
bufer. Il fe mit dans l’efprit que l’Ar- 
rêt du Confeil étoit un Arrêt imaginaire, 
& que c’étoit celui du Parlement de Bre- 
tagne qui avoit donné lieu au bruit qui 
s’en étoit répandu. Chacun s’accufa de 
facilité à croire , & de précipitation dans 
fes jugemens. On 11e fit point attention 
alors que cet Arrêt furanné , que les 
Colporteurs diftribuoient fans bruit ÔC 
fous le manteau » devoit cacher quelque 
myftére , & on ceffa bonnement de croi- 
re qu’il y eut un Arrêt du Confeil con- 
tre les Jéfuites. Il y avoit en effet du 
myftere , & même un grand myftere 
que le tems a dévoilé à ceux qui ont été 
attentifs aux fuites de cette affaire. 

La vérité eft que le famedi 11. Fé- 
vrier , veille du Dimanche de la Quin- 
quagéfime 17 36. le Roy bien informé 
du vol des effets d ’slvibroife Guys , com- 
mis par les R. R. P. P. Jéfuites du Sé- 
minaire Royal de U Marine à Br eft , ren- 
dit proprio moût en fon Confeil privé un 

Arrêt 
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Arrêt par lequel fa Majefté condamne 
tous les Jéfuites de Ton Royaume foli- 
dairement à reftituer aux héritiers du dit 
Ambroife Guys tous les effets en nature 
de la fucceflion , finon de leur payer la 
fomme de huit millions par forme de re- 
ftitution. Ceux de ce Confeil qui n’en 
furent pas contens , étoient en petit nom- 
bre , mais ceux qui furent fenfibles (a) 
à cet aête éclatant de juftice , en firent 
part à tous ceux de leur connoifiance 
qu’ils rencontrèrent en fortant du Con- 
feil. On conçoit aifément que dès le 
jour même toute la Cour en fut inftrui- 
tc > 6c que ce bruit paifa promtement de 
la Cour à la ville. La Veuve Bérenger 
elle - même en fut complimentée dès le 
lendemain par tous ceux qui la connoif- 
foient. 

Les Jéfuites qui depuis treize ans jouïf- 
foient à cet égard d’une douce tranquil- 
lité , femblables à un Cerf qui eft relan- 
cé dans fon fort par le fôn du cor 6c le 

cri 

(a) M. le Guerchoys , Confeiller d’Etat Ordinai- 
re le publia hautement dans fa famille , & même 
en préfence de fes domelliques , pendant deux 
jourc , mais le troifiéme jour il dit à une perfon- 
ne de ma connoiiTance qu’il ne lui étoit plus per- 
mis de parler. 
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cri des chiens , furent faifis d’effroi à 
cette nouvelle , mais bientôt rappellant 
leur ancienne vigueur, ils fe mettent en 
campagne, & firent fi bien auprès de qui 
il appartenoit, qu’il leur fut promis que 
cet Arrêt demcurcroit comme non-avenu, 
& qu’il ne verrait jamais le jour. 

Après s’être fait donner de bonnes pa- 
roles, ëc s’être bien allurés qu’il en fe- 
roit ainfi, ils firent auflitôt imprimer, com- 
me nous venons de dire, leur Arrêt du 
Parlement de Bretagne, & le firent cou- 
rir par les rues (a). J’en achetai un moi- 

mê- 

( a ) Outre cet Arrêt, ils firent audi réimpri- 
mer dans ce même tems & diftribuérent eux-mê- 
mei leur grand Mémoire contre M. le Procureur 
Général , à la tête duquel ils mirent cet avertit- 
feraient. Le bruit répandu depuis un mois dans Pa- 
ris avec tant d’affurance , d’un grand procès que les 
P. P. Jéfuites ont perdu au Confeil du Roi , qu'on dit 
les avoir condamné à rejlituer plufieurs millions , ejl 
une fable qui n’a pas le moindre fondement ; mais 
cette fable a fans doute rapport à l’affaire dont il s'a- 
git dans le Mémoire fuivant , & que le Parlement 
de Bretagne jugea par Arrêt du 30. Décembre 1715. 
Cette affaire ejl de nature à intéreffèr la euriofité afr 
la probité. La ieCiure du Mémoire , de l’Arrêt du 
* Parlement de Bretagne & des Pièces jujlijieatives 
qui y font jointes , en donneront une exafie counoif- 
fance. Cette remarque eft faite fur un Exem- 
plaire qu’on tient du P. L affûtait , irére de l’Evê- 
que de Sifteron. 
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même alors fur le Pont St. Michel , fur 
la brune, que. le Colporteur ne me livra 
qu’après m’avoir attiré dans une allée & 
que j’ai encore. Par là ils donnèrent le 
change au public qui fut leur duppe en 
cette occafion , comme il l’cft en bien 
d’autres , 8 c comme il le fera probable- 
ment toujours , par la confiance infen- 
fée qu’on a en ces méchans Prêtres , en 
ces hommes pervers , comme Jes appelle 
feu M. de Montpellier , Lettre 1538. 
malgré l’evidence de leurs forfaits jour- 
naliers. 

Entre ceux qui font bien décidés fur 
le compte des Jéfuites, & qui étoient 
bien informés de l’exiftence de l’Arrêt, 
il y eut un Curé de Paris & un Con- 
feiller du Parlement qui dans la crainte 
que les bons Peres n’ufafiTent de leur fa- 
voir faire contre la Veuve Bérenger , 
crurent qu’il étoit de la prudence 8 c de 
la charité de ne la pas laiHer expofée à 
leur fureur. Comme le danger étoit 
pre liant , ils lui firent quitter prompte- 
ment le lieu où elle étoit , 8 c la firent 
d’abord entrer dans une Communauté ) 
où elle refta trois jours , puis dans une 
maifon particulière , où elle demeura 
cachée pendant fix femaines. 

Ces 





d’ Ambroise Guys. 77 

Ces deux Meilleurs firent quelques 
tentatives pour obtenir l’expédition de cet 
Arrêt, mais voyant que les Jéfuites y 
avoient trop bien pourvû, ils abandonnè- 
rent la partie, & la Veuve Bérenger qui 
s’ennuyoït de fa retraite, en fortit le len- 
demain des fêtes de Pâques , & alla de- 
meurer chez une de fes amies. Mais cet- 
te amie qui avoit déjà auparavant beau- 
coup fait pour elle n’ayant point été en 
état de la garder longtems, elle retourna 
dans la maifon d’où le Curé & le Con- 
feiller l’a voient tirée. 

Elle y étoit tous les jours obfédée de 
gens qui lui faifoient entendre, les uns 
que des perfonnes de confideration s’em- 
ployoient à la Cour pour obtenir fon Ar- 
rêt ; les autres qu’ils le lui apporteroient 
au premier jour. On l’endormit pendant 
quelque tems de ces chimériques efpéran- 
ces , mais elle prit enfin la réfolution d’al- 
ler elle-même le follicitcr. 

Elle partit pour Ver failles fur la fin de 
la même année 1736. 6c demeura juf- 
qu’au mois de Novembre de l’année fui- 
vante. Pendant ce tems-là elle eut l’hon- 
neur de préfenter jufqu’à huit Placets au 
Roi en différens tems, & en différens 
lieux, comme à Verfaiiles même, àRam- 

boüil- 
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boiiillet, à St. Germain, aux rendez-vous 
de chaiTe &c. Elle, & la juftice qu’elle 
dcmandoit , y ëtoient fi connues de tous 
les Seigneurs de la Cour, qu’il n’y en 
avoit pas un qui ne lui facilitât les mo- 
yens d’approcher de fa Majefté pour fe 
jetter à Tes pics , ôc pour lui demander 
l’execution de Ton jugement. Plufieurs 
fe fouviennent encore que le Roi fortant 
un jour du Château de Rambouillet * ac^ 
compagne de toute fa Cour, pour aller 
au fai ut à l’Eglife de la paroifie , elle fe 
jetta à genoux & lui cria en fon patois, 
en lui préfentant un Placet : Gioujlice , 
Sire y gioufiiee pour U pauure Véve , con- 
tre les Jéfuites qui ont œjfajfigna fon grand 
pere , Û enleva fon bien. ( a ) 

Le 

(4) Ce Placet eft le premier de ceux qu’elle a 
préfenté à S. M. Ce fut M. le Comte de JWon- 
tejfon , Lieutenant de» Gardes qui le reçût. Elle 
l’alla voir le lendemain. Il lui dit de ne fe point 
inquiéter, quelle aufoit bonne juftice, & que le 
Roi avoit répondu favorablement à fon Placet. 
Ce qje lui dit M. de MonteJJon étoit très vérita- 
ble. La preuve en eft que quelques perquilitions 
quelle ait faite de ce Placet chez M. le Chancelier 
& ailleurs , elle n’a jamais pü le revoir. Le Sr. 
Heveu alors premier Secrétaire de M. le Chan- 
celier , eut l’impudence de lui dire , qu’il f avait 
bien que la répnfe « te Placet lui feroit flaifie , 

• * mais 



d’Am broise Guys. 79 

Le Roi recevoit Tes Placets avec bon- 
té ; mais ceux à qui ils étoient renvoyés 
avoient ou des ordres fupérieurs * ou des 
raifons perfonncllcs pour n'en faire au- 
cun ufage. Il m’en eft tombé un , par 
exemple » fur lequel fa Majcfté avoit eu 
la bonté de faire elle- même avec un cra- 
yon , le renvoi à M. à Maurepas , ôc 
au dos étoit écrit de la main de M .de 
Maurepas ou d'un de fes Secrétaires , 
Jujiice ordinaire . ’> 

Je laifTc à ceux qui connoifTent le Æile 
des Bureaux , à expliquer le fens de cette 
réponfe laconique , lî elle en a un. La 
Veuve Bérenger ne demandoit point dans 
cc Placet que le Roi prît connoiffance 
de fon affaire, ni qu’il jugeât entre elle , 

& les Jéfuites ; cela étoit fait. Elle de- 
mandoit la délivrance d’un jugement 
rendu , & on lui répond ; jujiice ordi- 
naire. 

On ne rapporte ce fait , que pour don^ 
ner une idée de l’efpece d’enforccllemcnt 
qui a toujours accompagné cette affaire - 
depuis fon commencement jufqu’au point 

Où 

nais que ce ri étoit point la coutume de vendre les 
Placets , Ù" que quand tout le Parlement en corps 
viendroit le forcer , il ri y gagner oit rien . Tel maî- 
tre, tel Yalet. 
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où elle eft maintenant, puis que M. de 
Maurepas , ce Miniftre fi éclairé & fi é- 
quitable , fe trouve comme forcé de fai- 
re cette réponfe qui efl: aufll ambiguë , 
que celle d’un Oracle. 

Pendant l’année de féjour que la Veu- 
ve Bérenger fit à la Cour » elle fe préfen- 
ta à toutes les audiences de M. le Chan- 
celier qui lui répondit toujours ( autre 
énigme ) que l'affaire étoit jugée. L’en* 
tendoit-il de l’Arrêt du Parlement de 
Bretagne du 30. Décembre 1723 ? Elle 
ne l’étoit point au fens de 1a fuppliante, 
& il le favoit bien ; ou de celui du Con- 
feil du 11. Février 1736. qu’elle deman- 
doit ? Il falloit donc ou le lui délivrer > 
ou le lui refufer , ou lui dire qu’il n’y 
en avoit point. Enfin perfiftant un jour 
à lui demander l’expédition de ce der- 
nier , il lui dit un peu plus clairement 
cette fois , mais avec moins de vérité , 
quelle étoit une imaginaire. 

* A l’audiance fui vante elle lui préfenta 
un autre Placet par lequel elle prouvoit 
par de bonnes raifons qu’elle n’étoit rien 
moins quune imaginaire. Ce Chef de la 
Juftice Françoife l’ayant lû , en parut 
chagrin , & fans lui faire aucune ré- 
ponfe , lui ferma brufquement la porte 

de 
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de fop cabinet % au nez. Sa mauvaife 
humeur venoit fans doute de ce que 
fentant la Judice de la demande qu'on 
lui faifoit , il étoit obligé de céder au 
charme qui lui lioit la langue , & les 
mains, (a) 

A l'égard du Grand Enchanteur , elle 
ne lui préfenta qu’un feul Placet , parce 
qu’il la congédia dès la première fois 
pour toujours, enluidifant, qu’il ne fe 
mêloit point de cette affaire (b). Je con- 
nois bien des gens qui ont la témérité 
de douter de la fincérité de cette répon- 
fe. Le moyen , difent-ils , de fe per- 
fuader qu’un homme fi univerfel , qui 
ne dédaigne pas de defeendre dans les 
plus menus .détails , eût méprifé d’en- 
trer 

(a) Bien des Seigneurs de la Cour font encore 
perfuadés aujourd'hui que le charme qui lioit la 
langue & les mains de M. le Chancelier étoit 
lor des Jéfuitesj autant que les ordres de M. le 
Cardinal. 

(b) Il fe fit faire deux fois la leéture de ‘ce 
Placet par Bargeac , puis il fit cette réponfe : Je 
fai parfaitement bien cette affaire > mais je ne peu# 
m’en mêler ■ L’héritiere peut en toute affûrance la 
pourfuivre , il ne lui arrivera rien ( quelle bonté! ) 
mats encore une fois je ne peux m’en mêler . Il a- 
voit donc fait comme Merlin : il s’ étoit enchanté lui 
même, 
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trer ou pour , ou contre , dans une afc 
faire où il ne s’agit de rien moins , que 
de la perte > ou de la confervation de 
l’honneur d’un Corps qui jouë un h 
grand rolle dans l’Etat , dans l’Eglife , 
dans le monde entier ? Eh ! plût à Dieul 
ajoutent - ils , la pauvre héritière ne fe- 
roit pas » comme elle l’eft aujourd’hui » 
à l’âge de 7 6 ans , réduite à l’aumône 
d un petit nombre de perfonnes peu ai- 
fées elles - mêmes , qui ne peuvent lui 
donner que de très foibles fecours , c’eft- 
à - dire , ce qui fuffit précifément pour 
l’empêcher de mourir. 

Au refte ce font les Jéfuites eux-mê- 
mes qui par leur trop de prévoyance, 
ont été , fans le vouloir , Promoteurs de 
l’Arrêt dont il s’agit. Quelque fiére 
contenance qu’ils affeélafîent avec celui 
du Parlement de Bretagne , ils en fen- 
toient l’infuffifance, & comprenoient que 
fi leurs vies étoient à couvert par cet 
Arrêt , leur honneur qu’ils eftiment & 
qu’ils enfeignent être préférable à la vie, 
& leurs biens qui font les feuls Dieux 
qu’ils adorent, n’y étoient pas. Ils fon- 
gérent donc à y pourvoir. Pour cet 
effet ils préfentérent une Requête au 
Confeil , tendante à ce qu’il plut à fa 

Ma- 
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Majefté confirmer , entant que befoin 
feroit , l’Arrêt du Parlement de Breta- 
gne* Sc en outre les décharger de tou- 
tes pourfuites & recherches tant pour 
le préfent, que pour l’avenir, fur le 
Civil. 

Avant que de faire droit fur leur Re- 
quête , & de rendre l’Arrêt qu’ils vou- 
loient furprendrc , on jugea fagement 
au Confeil qu’il étoit à propos de re- 
voir les pièces du procès qui étoient , & 
font encore entre les mains de Mr. le 
Chancelier. Peut,- être que fur l’Ex- 
trait de ces pièces , qui fut fait par une 
bonne main , & qui n’étoit point enne- 
mie des Jéfuites , ces bons Peres au- 
roient obtenu l’Arrêt qu’ils demandoient, 
mais il s’en trouva une finguliére igno- 
rée des Jéfuites & qui étoit en d’autres 
mains que celles de M. le Chancelier. 
Elle fut exhibée par celui qui en étoit 
dépofitaire. C/écoit une efpéce de tefia- ' 
ment du Pere Chauvel contenant un E- 
tat , ou Inventaire des Effets A’ Jmbroife 
Guys avec une eftimation de chaque Ar- 
ticle. Ceux qui auroient été les plus 
difpofés à favorifer les Jéfuites ne pu- 
rent tenir contre cette pièce. Quelques- 
uns néanmoins voulurent, dit-on, parler 

F 2 pour 
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pour eux , mais le Roi frappe par l’évi- 
dence de la vérité » ne voulut rien en- 
tendre , & prononça l’Arrêt. On afTûre 
même que Sa Majefté leur fit grâce au 
moins de la moitié du montant de l’In- 
ventaire. (a) 

Arrêt rendu au fujet d*un Vol de plujteurs 
Millions , attribué aux Ter es Jéjuites 
de Brejl. 

Vû parla Cour» Grand’Chambre 3c 
Tournelle alfemblées, le Procès criminel 
fait , & pourfuivi d’autorité du Préfidial de 
Quimper à la Requête de Moniteur le 
Procureur Général du Roi, demandeur 
& accufateur , contre les Reverends Peres 
Jéfuites de la Communauté 3c Ville de 
Breft, défendeurs &accufés; trois brefs 
Inventaires contenant la dite Procédure 
criminelle, mis & dépofésau Greffe Gar- 

de- 

' (a) On fera peut être lurpris qu’un homme tel 
qu’ Ambroife Guys ait pti amallèr une iomme qui 
farcit exorbitante, mais on ceffera de l’être fi on 
confidére que e’étoit depuis i*<so. julqu’en 1700. 
& qu’il fut conduit dans les opérations par des 
Nègres dont il avoit fait l’achat , lelquels lont 
élevés dès leur jeunefïe à la recherche de la pou- 
dre- d’or. D’ailleurs ce n’eft pas là le ieul inira-j 
cle qu’ait fait la Fortune. 
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de-facs civil de la Cour , le quatorzième 
Juin mil fept cent vingt-trois ; Inventai- 
res des Peres Jéfuites mis & aufïî dcpofés 
au Greffe Garde-facs civil de la dite Cour 
le vingt - cinq Juin mil - fept cent vingt- 
trois^ l’Arrêt du Confeil d’Etat du Roi, 
& Commifïïon y attachée du treiziéme No- 
vembre dernier, par lequel fans s’arrêter 
à l’Arrêt du Parlement du huitième Juil- 
let auflî dernier, ordonne quil fera paffé 
outre au Jugement au dit Parlement, 
comme auparavant; le dit Arrêt du huit 
Juillet dernier, en l'état oit il cft fur 
l’inftruébon faite par le dit Billoard Lieu- 
tenant de Quimper; écrit 8c plaidé des 
dits Jéfuites de Breft du vingt-trois Juin 
mille fept cent vingt-trois ; là Requête 
des dits Jéfuites mife au fac de charges 
par Ordonnance de la Cour du dit jour 
vingt-deux Décembre mil fept cent vingt- 
trois , tendante à ce qu'il plût à la Cour 
en confequcnce de ce qui s’apprend des 
Pièces dépofées au Greffe de la Cour par 
les Suppliants, le 25". Juin 1723. fans tou- 
tefois aucunement préjudicier à leurs 
Droits 8c à toutes autres exemptions pé- 
remptoires de droit 8c de fait , ils feront 
renvoyés hors de toutes accufations vers 
âc contre tous : 8c attendu l’atrocité des 

F 3 cri- 
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crimes injuftement imputez aux Suppliant 
non prouvés, ôc de ce qui réfulte de Pé* 
tat du Procès ôc des Pièces y jointes, leur 
ajuger en ‘nature de dommages & inté- 
rêts, réparation, la fommede cent cin- 
quante mille livres vers qui il appartien- 
dra , avec dépens; & ordonner que l’Ar- 
rêt qui interviendra, fera lu , publié & 
enregiftré par toutôù requis fera; auffi 
aux frais de qui il appartiendra , fauf au- 
tres droits, allions ÔC conclurions ; la dite 
Requête dépofée au Greffe Garde-facs 
par Inventaire du 24. Décembre 172J. 
Concluions du Procureur Général du 
Roi, prifes fur l’état du Procès le 7. 
Novembre 1725. Sur ce out le Rap- 
port de Maiftre Kerfauzon Confeiller cri 
Grand’Chambre, Tout confîderé: 

LA COUR faifant droit fur les 
Charges ôc Informations ôc Requêtes des 
Peres Jéfuites de Brcft du 22. Décembre 
1723. a renvoyé les dits Peres Jéfuites 
hors d’accufation , fauf à eux à fe pour- 
voir leurs réparations, dépens, domma- 
ges ôc intérêts, ainfi ôc vers qui il appar- 
tiendra ; ordonne que le préfent Arrêt fe- 
ra lû & publié où requis fera. Fait en 
Parlement le trente Décembre mil fept 

cent 
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cens vingt-trois. Signé J. M. Le Cl a- 
V £ e r , & dûment controllé le dix-neuf 
Février mil fcpt cent vingt-quatre. Four- 
ni Copie à Monfieur le Procureur Gé- 
néral fous fon plaifir, fans préjudice de 
fe pourvoir contre tout ce qui pourroit 
préjudicier aux Reverends Peres Jéfuites, 
en parlant à fon Secrétaire en fon Hôtel 
à Rennes. 

Signé , Pasq. u er. 

On pouvoit bien en effet s’en rappor- 
ter à l’eftimation du P. Chauvel, C’étoit 
un homme qui par le grand , & long 
ufage qu’il avoit dans les affaires de 
commerce , fe connoiffoit à tout. Ceux 
qui l’ont pratiqué difent que pour fon 
goût , fes talens dans ce qui s’appelle in- 
duflrie , intrigue , tours de foupleffes , 
filouteries , &c. on n’a encore trouvé 
perfonne qui lui foit comparable ( encore 
jufqu’à un certain point ) fi ce n’eft M. 
Langu'ét de Gergy * (d) Curé de St. Sul- 
pice de Paris. Dans toute la province 
on ne l’appelloit que le Chevalier Chau - 

F 4. ' vel. 

(*) Ceux qui favent les petits tours du Curé 
de St. Sulpice , entr’autres l’affaire de Madame - 
Cavois y ne feront point choqués dç la compa- 
raiion. 
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vel. Il étoit de Lamballe , fils d’un ri- 
che Corroyeur. Il avoit dans la ville 
& dans le port de Breft des marchan- 
dées de toute natére , & de toute efpé- 
ce^fous le nom de differents particuliers. 
On n’ignoroit pourtant pas que toutes 
ces marchandées lui appartenoient * & 

quand il s’agi ffoit d’un marché de quel- 
que conféquence on s’adreffoit le plus 
' fouvént au Chevalier Chauvel } & non à 
fes Prête - noms. 

Il n’y avoit forte de marchandées dont 
il ne fe mêlât , & qu’il ne fût en état 
de fournir à ceux qui lui en demandoient, 
jufqu’à des corps de navires entiers. 
Comme il en avoit de toutes jauges dans 
le port , on n’avoit qu’à lui dire pour 
' combien de canons on vouloit que celui 
qu’on lui marchandoit fût percé , & de 
combien de tonneaux on le fouhaitoit ; 
le marché & les conditions faites , ce 
navire en moins de huit , ou dix jours 
étoit prêt à mettre à la voile avec tous 
fes agrès ; il en étoit de même a pro- 
portion de toute autre efpéce de mar- 
chandées. 

Après avoir été pendant 30 ou 4° ans 
Procureur de cette Maifon , & lui avoir 
valu , on ne peut dire combien de mil- 
✓ - v lions, 
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lions , par des voyes connues de Dieu 
feul & de lui , il croyoit , comme de rai- 
fon , y avoir acquis un droit que les au- 
tres n'y avoient pas , & pouvoir dire à 
jufte titre ; je fuis chez moi. Il avoit 
arrangé cette Maifon , comme devant y 
palier le relie de Tes jours. Il l’aimoit _ 
comme l’ouvrage de les mains & de Ton 
induftrie , 3c difoit comme Hortce , en 
la conlidérant ; 

Sit me ce fedes tttinam fenettee j 
Sit modus Lifo maris & viarum, 
Miliiiceque . Od. 6. lib. 2. (a) 

Ou comme David; hac requies mea in 
fceculum feculi : hic habitabo * quoniam ele- 
gi eam. Pf. 151 . Mais le bon Pere avoit 
plus étudié le commerce, que le génie 
de fa Société ( b ). En effet, c’eft bien 
peu connoitre les Jéfuites , que de les croi - 
re capables de quelque reconnoifTance. 
Que ceux qui leur font la cour ne s’y 

trom- 

1 

(a) Faflè le Ciel que j’y pafle ma vieille!!» , Sc 
que je pui/Te m’y délafTer des fatigues de la guer- 
re, Sc des voyages que j’ai fait par terre 6c par 

• mer. Ode 6. liv. z. 

(b) Voyez la Monarchie des Solifes , par le Jc- 
fuite Melch • Inchofer. 
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trompent pas : ils font de tous les hom- 
mes les plus ingrats , & s’ils rendent quel- 
■ ques fer vices ( comme à un Abbé Tencin 
qu’ils ont tiré d’un infâme Bureau d’A- 
gio , pour l’élever au Cardinalat ) ce neft 
qu’à ceux , de qui ils en attendent de plus 
grands ; & malheur à qui leur en a ren- 
du , & en qui la volonté celle de leur 
en rendre! 

Le Pere Chauvel devenu vieux , & hors 
d’état d’être utile à la Maifon comme 
parle palfé , vouloit donc jouir, comme 
nous venons de dire , dp fruit de fes tra- 
vaux , & en jouir avec une forte de 
diftinétion. Cela déplût aux autres qui 
commencèrent alors à s’appercevoir que 
leur confrère prenoit goût aux chofes de 
la terre, & perdoit fur fes vieux jours 
cet efprit de pauvreté, & d’abnégation 
qui leur efl: fi étroitement recommandé par 
le Pere Ignace leur Patriarche. Pour y re- 
médier, ils jugèrent qu’il étoit à propos 
de lui ôter l’objet de fa concupiscence. 
Pour cet effet ils follicitérent un ordre 
de leur Général qui l’envoya à la Flèche, 
fous prétexte que l’air y étoit meilleur, 
& la Maifon plus belle. 

Ce Pere ne prit point le change, ÔC ne 
regarda point cette tranfmigration comme 

une 
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une faveur, & beancoup moins encore 
une recoin penfe. Il fentit bien d’où le 
coup partoit. A Dieu ne plaife que je 
veuille être ici le ferutateur des penfées, 
8c du motif des regrets du Pere Chauvel 
dans une conjoncture fi délicate. Mais 
enfin, pour réparer, autant qu’il droit en 
lui, fes injustices pafiees, il fit le tcfla- 
ment olographe dont il vient d’être par- 
lé ; en fit un paquet qu’il cacheta , 8c 
étant au lit de la mort , (a) il le confia 
à un de fes Amis , pour le remettre à 
fon adreSTe , en cas qu’il vint à mourir 
de cette maladie , 8c pour le lui rendre, 
fuppofé qu’il en revint. Il en mourut 
le bon homme , & le Paquet fut remis 
à fa destination , d’où il paiïa entre les 
mains de feu M. le Maréchal d ’EJlrêes 
qui en fit l’ufage que l’on vient de voir, 
& qui procura l’Arrêt en queStion. ( b ) 

Tel- 

( a ) Les Jéluites difent dans leur Mémoire que 
le Pere Chauvel eft mort à la Flèche le zo. Mars 
1 7 1 3 . mais comme ces Peres font mourir les gens 
quand il leur plait , on ne doit faire aucun fond 
lùr cette époque. 

(b) On eft en état d’afïurer que cet Arrêt eft 
entre les mains de M. le Chancelier , avec toutes 
les pièces du procès. Un très -honnête -homme 
que jeconnois particuliérement , & qui eft connu 

pour 
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Telles font les circonftances principa- 
les qui ont' précédé , & fuivi le plus 
grand vol dont on ait encore entendu 
parler. Vol commis non par une trou- 
pe de Huffarts ou de Pandoures, mais 
par une Société de Prêtres qui fe difent 
de la Compagnie du Sauveur du Mon- 
de. Vol que n’a point commis le Pere 
Chauvel feul , ni la poignée des Jéfui- 
tes qui étoit à Bvd! alors, mais les Jé- 
fuites, pour ainfî dire, de toute la ter- 
re, par la part qu’ils y ont tous eue, 
chacun en leur maniéré. Ceux des In- 
des par l’avis qu’ils ont donné à leurs 
Confrères de deçà du départ & Ambroife 
Guys 8c des richeffes qu’il emportoit ; 
ceux de Marfeille , par la précaution 
qu’ils ont eu de faire arracher les affiches 
appofées dans les carrefours , & places 
publiques de cette ville , à l’effet d’in- 
former les héritiers d ’Ambroife Guys de 
fon arrivée ÔC de fa mort; ceux d’Ef- 
pagne , par le faux Extrait mortuaire 
qu’ils ont préfenté à ceux de ce pays- 
ci ; Ceux de Rome , par l’indifférence 
affeétée que leur Vifiteur a témoignée 

pour 

pour tel , m’a juré qu’un de fes amis lui avoit auffi 
juré l’avoir vu, tenu & lû depuis peu, e’eft-à- 
dire vers le mois d’Oétobre de l’année 17 44. 
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pour une fi grande affaire , en répon- , 
dant à la Veuve Bérenger que, n’étant 
que paflager , il ne pouvoit en prendre 
connoiffance. Que venoit donc faire 
en France ce prétendu Vifiteur ? qu’v 
venoit - il vifiter , s’il dédaignoit de con- 
noitre d’un fait de cette nature qui tou- 
choit de fi près l’honneur de fon Corps, 

& qui interelfoit fi effcntiellement .les 
Sujets du Roi ? Enfin les Jéfuites de 
Paris ont auflî commis ce fameux vol , 
en prêtant leur miniftére à toutes les 
pratiques , à toutes les fourberies qui 
ont été mifes en œuvre ; en un mot , 
en déployant tout le crédit , & tout le 
favoir - faire de la Société , pour en em- 
pêcher la refiitution. 

Fin de V Hijîoire <F Ambroife Guys . 

AD D I T I O N. 

Il y a déjà quelques années que cet- 
te Hiftoirc d’ Ambroije Guys eft écrite , 
mais elle n’a pû être plûtôt rendue pu- 
blique , pour des raifons qu’il n’elt pas 
difficile de deviner. Pour la rendre com- 
plété , on a crû qu’il étoit bon d’ajouter 
ici que Frariçoife Jourdan , veuve d ’Ef- 
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prit Bérenger « petite fille d ’ Ambroife GuySi 
après avoir paffé trente ans à Paris ca- 
chée » & à l’aumône de différentes per- 
for.nes qui l’ont fuccefïïvement aflîffcée 
y cft décédée fur la paroiffe de Saint Eu- 
ffache , le Vendredi 16. Février de cette 
année 1748. âgée de 81. ans & iy. jours* 
étant née « comme on l’a rapporté dans 
cette Hiftoire , le 2. Février 1667. Elle 
a été inhumée le Dimanche fuivant par 
la charité dans le cimetière des Saints 
Innocens. 




AFFAIRE 
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Ors que je fmifTois l’Hiftoire 
d ’Ambroife Guys y il m’eft tom- 
bé entre les mains un écrit la- 
tin , intitulé ; Extrait du procès de M . De- 
vije , Conful de la ville de Liège y contre 
les P. P. Jéfuites de la même ville . Com- 
me il eft bon de ne rien laifler perdre , 
tant qu’on le peut , de ce qui vient à no- 
tre connoiiTance des faits de ces bons Pe- 
res ( car on n’en perd encore que trop ) 
& qu’on en doit même ramaiïer juf- 
qu aux miettes y j ai crû que je ne fe- 
rois pas mal de recueillir .ici au moins ce 
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qu’il y a de plus intéreffant dans cette 
nouvelle affaire. 

En lifant cet Ecrit, j’ai eu le plaifir de 
retrouver le R. P. Golenvaux qui en 1729. 
fît conftruire une prifon & des cachots 
dans la maifon de leur Prieuré de Muneau, 
où il n’v en avoit jamais eu , & qui l’an- 
née fuivante fît mettre dans cette prifon « 
& pendre enfuite, comme on le verra ci- 
après , fans aucune forme de procès * 
deux frères innocens nommés Thomas , <?C 
Philippe Seigneur el t habitans du lieu, uni- 
quement pour prouver par cet aéte écla- 
tant, l’indépendance de la petite ville de 
Muneau , & leur Souveraineté dans cette 
ville & fes dépendances. J’ai été d’au- 
tant plus content de retrouver à Liège ce 
bon Pere , qu’il a.voit été obligé en 1754. 
de prendre la fuite , ou du moins de s’é- 
clipfer, pour fe fouflraire à la pourfuite 
extraordinaire de la Couç Souveraine de 
Bouillon , & que je le croyois ou pendu , 
ou en pénitence pour le relie de fes jours, 
ne me reffou venant plus que les Membres 
de cette Société qui fe font rendus les 
plus fameux par leurs débordemens, ou 
par quelque brigandage de confequence , 
y font les plus confidcrés, & élevés aux 
emplois de confiance. 

- L’Ecrit 
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L’Ecrit dont il s’agit contient, entr’au- 
tfes chofes , l’interrogatoire fubi par ce 
Pere comme Procureur de la Maifon de 
Liège, par le P . Jofeph Defcamps , Rec- 
teur de la même Maifon, & par le Pere 
Adrien Lochtemberg Confefleur de la dé- 
funte Dlle. Marie Devisé, tante de M. 
Devisé qui leur avoit intenté ce procès. 

Je penfe qu’il eft bon de ne pas laifler 
ignorer au Leéleur que cet Interrogatoire 
n’a point été fubi devant le Juge ordinai- 
re de Liège , mais devant un CommifTairc 
député par le St. Siège , en vertu d’un 
Refcrit Apoftolique que M. Devisé fut 
obligé de faire venir de Rome, fans quoi 
toute la procédure auroit été nulle, at- 
tendu que ces Peres prétendent, chofc 
temarquable, être dans ce pays-là exemts 
delà juridiction ordinaire, & n’être fou- 
rnis qu’au St. Siège , même pour le tem- 
porel. 

Les Jéfuites par une calomnie digne 
d’eux feuls , ne ceflent de décrier auprès 
des Princes, & des Grands qui ont la 
foiblefle de les écouter « ceux qui n’épou- 
fent pas leurs intérêts , & de leur inlînuer 
que ce font des gens dangereux dans un 
Etat , ennemis des PuilTances , ôc qui ne 
tendent qu’à fecoüer le joug. On les a 

G fommé 
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fommé mille fois d’en donner la plus légè- 
re preuve, fans qu’ils fe foient même mis 
en devoir de le faire; au lieu que ce font 
eux qui font ennemis de toutes les P uif- 
fances qui font fur la terre , excepté de 
celle de leur Général, comme il eft dé- 
montré, & par ce qu’ils font, & par ce 
qu’ils enfeignent. C 1er ici , difent-ils, 
•uer'e non funt fubditi Principibus . Les 
Clercs ( par les Clercs il faut entendre 
principalement les Jéfuites ) car ils n’ont 
garde de fe dire 'Religieux , & de fe 
mettre au rang des autres ordres ; quand 
ils parlent d’eux mêmes , ils s’appellent 
D odeur s en Théologie de la Compagnie de 
Jefus y Prêtres de la Compagnie de Jefus , 

, Ûc. ) ne font point , à proprement par- 
ler., fournis aux Princes. Les Jéfuites- 
ne fe croyent donc pas Sujets des Sou- 
verains dans les Etats defquels ils fe 
trouvent, & aux dépens defquels ils 
vivent. S’ils fe foumettent à leurs loix, 
ce n’elt donc que parce qu'ils n’ont pas 
le pouvoir de s’en difpenfer ; tous les 
Souverains font donc des Tirans à leur 
égard , & ils fecouëroient leur joug > 
s’ils fe fentoient allez de force pour le 
faire. 

En voici un exemple bien fenlîble» 

bien 
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bien récent & bien voifin de nous. L’E- 
vêque de Liège eft Prince temporel , & 
perfonne ne lui contefte fa Souveraine- 
té ; mais parce qu’il n’eft pas auflï puiA 
fant que les autres , ils fe font fouftraits 
à fa domination , quoi qu’ils vivent chez 
lui. Eft-ce parce qu’elle n’eft pas légi- 
timé ? Non ; mais parce qu’elle eft foi- 
ble. Que les autres Souverains jugent 
par -là du fond & du caractère des Jé- 
fuites , & de ce qu*ils feroient dans leurs 
Etats , s’ils en avoient le pouvoir & la 
force. Mais qu’ils ouvrent du moins les 
yeux , & qu’ils remarquent que s'ils leur 
parodient fournis , ils travaillent tous les 
jours alîîdûment , unanimement, &em- 
ployent toutes fortes de moyens pour 
cefTer de l’être. Pourquoi tous ces tré- 
fors qu’ils amailent par leur commerce 
dans tous les pays , par les donations 
qu’ils fe font faire, par leurs ufurpa- 
tions , par leurs vols ? 

- A quoi bon tous ces Jéfuites appelles 
Jèfuites de robbe courte , c’eft- à-dire , ces 
feculiers de l’un & de l’autre fexe , Gen- 
til-hommes, Bourgeois > riches Mar- 
chands , riches Veuvçs , &c. aggrégés à 
la Compagnie > & à qui ils font taire fe- 
çrétement, comme le difoit il y a ifo. ans 
G . 2 M. Ar*< 
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M. Arnatdd dans Ton Plaidoyer pour 
l’Univerfité de Paris, les plus dangereux 
de leurs vœux : qui Te conduifent dans 
toutes leurs avions par le confeil de ces 
Peres , & qui font toujours prêts à exé- 
cuter leurs commandemens ? À quoi ten- 
dent toutes ces Congrégations de per- 
fonnes de tous états , & de toutes con- 
ditions , fi ce n’efl: pour fe faire des créa- 
tures , des fujets , & des foldats mêmes 
dont ils fe ferviront , quand ils jugeront 
que le tems fera venu de faire quelque 
entreprife ? Alors leur Chef dira aux 
Princes , comme la chienne de la fable : 
Si mihi & turbce mece par. ejje potueris 3 
cedam loco. Si vous êtes afiez forts main- 
tenant pour me combattre moi & toute 
ma troupe, je vous céderai la place. 
En vérité on n’y penfe pas , de laiiler 
les Jéfuites fe fortifier comme ils font. 
On devroit » tandis qu’il eft encore tems,. 
profiter de cet avis d’un ancien. Omnem 
aditum malis prcecludito ; ne donne au-, 
cune entrée aux méchans. Comme cela 
me meneroit trop loin, je reviens à Mlle* 
Devisé . 

Il paroît par l’Interrogatoire des trois 
Peres dont je viens de parler , qu’elle a- 
voit prêté en différens tems de groifes 

font- 
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fommes aux Jéfuites de Liège. Il pa- 
roit encore qu’elle avoit eu la bonne foi 
de n’en point retirer de récépifTé , & 
qu’elle s’en étoit rapportée aux Regî- 
tres de ces Peres , tenus par le Pere Go- 
lenvaux. 

Elle avoit outre cela remis la veille de 
fa mort au Per c Adrien Lochtemberg, fou 
Confeffeur, une Bourfe & une Boëte, 
ou Caffette ( Ciftulam ) pleine de piftoles 
& autres différentes efpéces d’or ( duplio - 
nés , & aurum diverfi generis & fpeciei con - 
tinentem ) pour les rendre à M. Devisé 
fon Neveu, & héritier univerfel, après 
qu’elle feroit décédée. M. Devise étoit 
allé voir fa tante le jour même qu’elle 
mourut , & c’étoit de fa propre bouche 
qu’il favoit ce qu’elle avoit fait pour lui 
le jour d’auparavant. Elle lui avoit dit 
aufîî qu’elle avoit pris cette précaution, 
dans la crainte qu’elle avoit que fes autres 
Neveux & Nièces n’entrafTent dans fa 
chambre après fa mort par violence, ou 
autrement, & ne s’emparaffent des effets 
mobiliers de fa fuccefîîon. Ne poji Ju*m 
mortem fui Nepotes , aut Neptes fuum eu - 
biculum per vim aut aliquam violentiatn 
invaderent , parfque fut hareditatis expi - 
laretur . 

G 3 M. 
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M. Devisé ainfî prévenu , alla voir le 
Pere Lochtemberg quelque tems après la 
mort de fa tante, ne doutant point qu’il 
ne lui remit à l’heure même le dépôt qui 
lui avoit été confié. Voyant qu’il ne lui 
parloit de rien , & qu’après plusieurs vifi- 
tes, il gardoit toujours un morne fîlence 
fur cet article, il s’imagina bonnement 
que ce pouvoit erre par oubli à caufe d’u- 
ne maladie qu’ii avoit eue depuis la mort 
de fa tante, & s’avifa de lui en parler un 
jour. Mais quelle fût fa furprife, quand 
jl entendit l’homme de Dieu protefler en 
termes énergiques qu’il ne favoit ce qu’il 
lui vouloit dire, qu’il le prenoit pour un 
autre , & que fa tante ne lui avoit jamais 
rien confié, ni la veille de fa mort, ni 
dans un autre tems?<j 

M. Devisé qui de fon côté favoit que 
fa tante étoit une Demoifelle d’une con- 
fcience timorée, incapable de faire un fen> 
blable menfonge , furtout à l’article de la 
mort, <5 c fans aucun fujet » ouvrit enfin 
les yeux, 8c reconnut ce que c’eft qu’un 
Jéfuite. Il comprit qu’il falloit en venir 
aux extrémités, & prit le parti que nous 
venons de dire. 

Les deux autres furent interrogés de- 
vant M. le CommifTaire Apoflolique fur 

les 
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les fommes prêtées'antérieurement au Col- 
lege , & celui-ci fpecialement fur le depot 
de la Bourfe & de la Cadette. C’eft 
merveille que d’entendre des Jéfuites ré- 
pondre fur les faits les plus précis & les 
mieux circondanciés. Cela peut être , di- 
fen^rilsd’un air dévot, & fans fe déferrer, 
mais cela ne me regarde en aucune forte .... 
cela nejl pas venu jufquà moi . ma 
mémoire ne me fournit pas cela ...... je 

n en ai jamais entendu parler ah , ah , 

ah ! je m en fouviens à préfent .». . oui , oui , 
oui .... je fai ce que vous voulez dire . . . . 
en effet c’étoit une petite Caffette garnie de 
paille ... je ne fai ce que j’en ai fait .... 
mais je me fouviens qu’il n’y avoit dedans 
que des héatilles .... helas ! la pauvre dé- 
funte ! Dieu veuille avoir fon ame\ Elle 
étoit dé une grande flmplicitc\ ...» oui , je 
me fouviens quelle me remit la veille de fa 
mort une petite Caffette ronde garnie de 
paille ( forma rotundam , paleâ ornatam 
& coopertam ) oui garnie de paille , remplie 
de béatilles . . . . de petits bon- bons pour 
nos enfans. 

Voilà tout ce qu’il paroît avoir avoué 
fur le fait de la Cadette. A l’égard de la 
Bourfe, .il eft convenu qu’elle lui avoit 
aufli été remife par la Défunte, mais non 

-G q. _ pas 
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pas jjour la rendre à Ton Neveu; qu’elle 
contenoit autour de 200. patagons ( 1000. 
ou noo. livres de France; ) que la Dé- 
funte lui avoit promis depuis long-tems 
qu’elle lui remettroit une certaine Tom- 
me y tant pour obtenir la faveur d’être 
enterrée dans leur Eglife, que pour ^voir 
deux meffes de chaque Jéfuite prêtre de 
la province, & deux Rofaires de ceux 
qui ne font pas prêtres. 

Au refte ce procès n’a pas été jugé. 
Les bons Peres qui ont vu que M. Devisé 
étoit trop bien inftruit , & qu’il étoit en 
état de les mener loin , ont jugé à propos 
de tranfiger. Le procès a été intenté 
le 7. Mai 1737. & a été continué juf- 
qu’au 18. Décembre de la même année, 
jour de l’accommodement qui s’eft fait 
devant l’Abbé de St. Laurent Commiffaire 
Apoflolique Député par N. S. P. le Pape. 

On comprend fans doute combien il fal- 
loit que cette affaire fût odieufe, & diffi- 
cile à foutenir, puis que les bons Peres 
ont eftimé qu’il étoit de la prudence de 
l’étouffer par un accommodement, plutôt 
que d’en attendre le jugement , eux qui 
font fi accoutumés à n’en éprouver que 
de favorables. Fatetur f acinus is , qui ju - 
didum fugit. Pub. Syr. 

PRO- 


1 


Digitized by Google 



( io; ) 



t 

PROCES des heritiers de la Dame • 
T urpault , Veuve du Sieur Coutard , 
Secrétaire du Roi , contre les Jéfuites du 
Collège de Fontenay - le - Comte , dans le 
has Poitou. 



A. Dame Coutard morte à 
Fontenay -le- Comte le 22* 
Décembre 1737. étoit fœur 
du Pere Turpault de la Brif- 
foniere Jéfuite qui devint 
dans la fuite Re&eur du Collège de 
cette même Ville. Elle avoit clioifi de- 
puis longtems pour fon ConfelTeur le 
Pere Ferrand Jéfuite du même Collège. 

Cette Dame étoit d’un efprit {impie, 
crédule , & à ce qu’il paroît, affez chan- 
celant. Elle avoit fait pendant fa vie plu- 
üeurs teftamens & codicilles d:fFérens. La 
Dame Laudriére une de fes meilleures 
amies, Ôc comme elle, dévote du Pere Fer- 
rand, en avoit elle feule dix ou douze 
en fa polTeflïon. 

Tous 
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Tous ces teftamens & codicilles conte- 
noient entr’autres difpofitions, une fonda- 
tion en faveur de la chapelle du facré 
Cœur de Jéfus; une quantité prodigieufe 
de mefTes fondées dans toutes les paroif- 
fes ôc dans tous les couvens de la ville de 
Fontenay; le projet d’une Million de 
Jéfuites dans la Ville de Niort; des legs 
en faveur des Religicufes de Notre-Da- 
me, fous la condition abfolue de deux 
communions par femaine, &c. 

La Dame Coutard ne fut pas plutôt 
morte, que le P. Refleur, le P. Ferrand 
ôc la Dame de Laudriére s’enfermèrent 
après avoir mis hors de la maifon la Dame 
Marie -Anne Turpauh femme du Sieur 
René Guerry Ancien Receveur des F er ' 
mes du Roi, unique héritière de la de* 
funte. Ils fe mirent à vifiter les effets 
mobiliers ôc 4e facile tranfport; ils trou- 
vèrent entr’autres un paquet de papiers au 
nombre, defquels étoient dix ou douze 
teftamens ôc codicilles de la défunte qui 
furent remis au Pere Refleur ôc au Pcre 
Ferrand pour les examiner, & pour voir 
s’il ne s’en trouveroit point quelqu’un 
dont ils pufTent faire ufage à leur profit. 

Lorfque l’héritiére voulut fe mettre en 
pofTeflion de la fucccflîon de fa tante, 
* elle 
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elle 8c Ton mari trouvèrent qu’il y man- 
quent bien des chofes qu'ils avoient vus 
du vivant de la défunte. 

En effet la Dame Turpault avoit con- 
fidérablement augmenté fa foriu ne par fon 
mariage avec le Sieur Coutard. Elle 
avoit vécu jufqu'à l’âge de plusdoqua- 
trevingts ans avec la plus grande œcono- 
mie, & elle avoit joui pendant un très 
long-tems d'un, doüaire confidérable. Ce- 
pendant fa fucceflïon , après que les Jé- 
fuites eh eurent laiiTé la libre infpeéfcion aux 
héritiers, ne formoit pas en tout un objet 
de dix mille livres, dont il ne devoit pas 
refier quatre mille livres * les dettes 8c 
les legs acquités. Audi ‘le Sieur 8c la 
Dame Guerry fe déterminerent-ils à pren- 
dre la voie extraordinaire 8c à faire pu- 
blier des Monitoiresi pour acquérir les 
preuves de la déprédation de cette hé- 
rédité. 

Les R. R. Peres fe donnèrent des mou- 
vemens incroyables, pour arrêter l'effet 
de l’Information. En voici une preuve 
peu é juivoque. Le Pere Reéleur en- 
voya chercher plusieurs fois le Sieur Ra- 
mier huiflïer pour lui faire des reproches 
de ce que fa femme avoit été à révélation. 
Cet huiffier croyant la difculper , allégua 
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la crainte qu’elle avoit eue d’encourir 
l’excommunication; cePere lui répondit, 
qu’il ne falloit point quelle s*inquietàt là.- S 
dejjus ; quelle pouvoit fe rétrader , & ve- ; 
nir à confejfe à lui » qu’il la releveroit bien 
de Jon excommunication. On fait ce fait 
par la déposition de i’huiflîer même. 

Par l’Information on apprit entr’autres 
chofes , que dans les derniers momens 
de la vie de la Dame Coutard , une Reli- 
gieufe du Couvent de Notre-Dame, con- 
fidente du Pere Ferrand , s’empara des 
clefs des armoires de la défunte , quoique 
celle-ci eût pris la précaution de les met- 
tre fous le chevet de fon lit. On eut 
connoifiance d’un dépôt de 97. louis d’or 
fait entre les mains de la Dame de Lau - 
driére ; du dépôt d’un billet de 100. pi- 
floles & d’un autre billet de 300. livres 
dues par les Jéfuitcs de Fontenay, d’un 
paquet de papiers & d’un couvert de 
vermeil remis entre les mains du Pere 
Ferrand * y on apprit la fouftra&ion d’un 
billet de 8000. livres qui ne s’eft point 
trouvé après le décès , quoique le dou- 
zième témoin en ait alluré l’exiftence ; 
d’une cuvette d’Argent , &c. 

Parmi les papiers dont le Pere Reéteur 
& le Pere Ferrand s’étoient faifis, il fe 

trou- 
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trouva un projet de lettre de la défunte, 
daté du 22. Décembre 1733. & adreffé 
au Pere Turpault fon frere , conçu en 
ces termes ; Je veux & entends , mon cher 
frere , que le contrat que vous avez entre 
les mains & qui tri appartient , qui efl fur 
Madame Mahé Û fon fils cadet , tourne 
apres notre mort , au profit des P . P. Jé- 
fuites de Fontenay -le - Comte , à condi '•* 
tion qu’ils feront tous les trois ans une re- 
traite de dix jours à Niort ; une première 
année pour les Meffieurs , & trois ans après 
pour les Dames. Si ces Peres n'en veu- 
lent pas , il faudra le 'donner k d’autres . 
Telle efl mon intention , mon cher frere , 
dont je vous charge . 

Ces bons Peres faifîrent ce papier avec 
avidité , beaucoup moins pour la fomme 
qui leur y étoit aflignée } que parce qu’il 
leur donnoit un droit fur la Ville de Niort, 
où ils ne poffedent encore rien, (a) Ils le 
qualifièrent Codicille de la Dame Coutard 
du 22. Décembre 1733. Coînme ils é- 
toient déjà munis du V^ontraft, il ne s a- 
gifToit plus que de s’en laire ailûrer la 

pro- 

( a ) Qu’on leur donne quelque part du terreia 
(eulemerv; , taurino quantum fojfint curcuwdare ter- 
go y cela leur luffit. C’ell un point d où ils lau- 
ront bientôt ébranler tout le pajs. 
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propriété , en faifant valoir le prétendu 
codiciile. Pour cet effet ils le remirent 
entre les mains du Procureur du Roi du 
Siège Royal de Fontenay -le -Comte, 
pour en pourfuivre l’exécution, comme 
d’un legs pieux, n’étant point parties ca- 
pables de le faire en leur nom , aux ter- 
nies de leurs Conftitutions, qui leur dé- 
fendent de recevoir rien de temporel pour 
les chofes Spirituelles; Nulluyi temporale 
puemium pro fpiritualibus minijieriis , à 
moins que leur Général, ufant de fon 
'autorité fuprême, ne le leur comijiande; 
car alors non - fcïdement ils le peuvent , 
mais ils' le doivent en vertu de l’obéiT- 
fance aveugle. 

Cet expédient ne leur réülïït pas. Le 
Sieur & la Dame Guerry obtinrent fen- 
tence le 14. Avril 1741. par laquelle le 
prétendu teftament fut déclaré nul. En 
conféquence il fut ordonné que le con- 
trat dont il y cfl: fait mention 1 leur feroit 
rendu, & fur le furplus des demandes, 
fa voir de la part des héritiers, à ce que 
les Jefuites fulfent condamnés en leurs 
dommages & interets réfultans de la fpo- 
liation de l’hérédité , & de la part du Pere 
Ferrand , à ce qu’il fut au contraire dé- 
chargé de l’accufation , il fut ordonné 

que 
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que les Parties contefteroient plus am- 
plement. 

Appel de la part des Jéfuites au Grand 
C infeil. La maniéré dont ils s’y font 
défendus fur l’appel qu’ils y avoient eux- 
memes porté , a été de dire qu’ils n’étoient 
point parties dans la conteftation , & que * 
ce n’étoit point contre eux que les Juges 
de Fontenay-le-Comte avoient dû pro- 
noncer la nullité du teftament & de. la 
Fondation , déclarant néanmoins modef- 
tement qu’ils ne refufoient pas de l’accep- 
ter , mais contre le Procureur du Roi en 
la SenechaufTée de Fontenay - le Comte. 

Dans la Requête donnée fur l’appel , 
ils. ont conclu à ce que la fentence du 14. 
Aviil fût infirmée ; que les héritiers fuf- 
fent déclarés non recevables en leurs de- 
mandes ; & qu’à leur égard ( voyez* la 
modefhe ! ) il leur fut donné aéte de ce 
que, quant à la fondation, ils s’en rappor- 
toient à la prudence du Confeil , & de ce 
qu’ils ne refufoient pas de l’accepter. 

Pour conclufion , comme le legs dont il 
s’agifloit, ne pouvoit avoir fon exécution: 

1. Parce qu'il étoit contraire aux C011- 
flitutions des Jéfuites. 

2. Parce que le projet de lettre qui 

contenoit ce prétendu tedament » étoit nul 
dans fa forme. 3. Par- 
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3. Parce que , quand l’afte auroit été 
valable, & les Jéfuites capables de re- 
cueillir le legs , il fe trouvoit révoqué par 
le dernier Codicille de la Dame Coutard , 
paffé par devant Notaire le 17. Juillet 
1737. Le Grand Confeil n’a pû faire au- 
trement par fon Arrêt du 2 J. Septembre 
1742. que de confirmer la fentence delà 
Séncchauffée de Fontenay - le - Comte , 
quant à la nullité du prétendu teftament; 
mais pour le furplus , les Jéfuites y ont 
gagné leur caufe en plein : Nulle condam- 
nation pour raifon de la fpoliation de ^hé- 
rédité & de la fouftra&ion des effets de la 
Dame Coutard ; au contraire le Sr. Guerry 
au nom & comme tuteur de fes enfans 
mineurs, car fa femme étoit décédée pen- 
dant le cours de la procedure , a été con- 
damné aux dépens tant de caufe princi- 
pale, que d’appel, envers les Jéfuites de 
Fontenay, même en ceux faits par les 
dits Jéfuites contre le Procureur du Roi» 
& en ceux faits par le dit Procureur du 
Roi contre les Jéfuites. 

Belle leçon encore pour quiconque fe- 
roit tenté de demander juftice contre ces 
Peres ! Pourquoi faut-il que le vice triom- 
phe , & que la Vertu foit opprimée J 

/ 
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AFFAIRE des Jéfuites de Chalons 
contre les Doyen , Chanoines Û Chapi- 
tre de la même Ville. 


Ntre plufieurs Hôpitaux 
qui étoicnt autrefois dans la 
Ville de Châlons , il y en 
lavoit un connu fous le nom 
de St. Lazare. Le Chapitre 
de la Cathédrale qui a toujours été re- 
gardé comme le Fondateur de eet Hôpi- 
tal prenoit foin tant du fpirituel que du 
temporel. Scs officiers y exerçoient la 
jufhce. Les admimftrateurs qu’il nom- 
moit , lui rendoicnt un compte exaét ÔC 
annuel des revenus. 

En 1558. ou environ, on conçut le 
deffein de fonder un Collège. Ceux qui 
compofoient le Confeil de Ville préfen- 
terent au nom des Habitans une Requête 
au Chapitre , pour l’engager à leur ac- 
corder l’ Hôpital de St » Laz.are & [es re- 
venus t pour les employer à F érection & 
entreténement du Collège. 

H Le 
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Le Chapitre confentit aux propofitions 
qui lui furent faites , pourvu ( porte 
l’aéte .Capitulaire , ) que les revenus a- 
handonnés fi/fient employés à l’entreténe- 
ment du fervice divin , aux réparations 
des édifices , & le rejle avec ï augmenta- 
tion future a l' entre ténement & g a g es du 
Principal & des Régens , Procureur & 
Receveur qui y feroient mis. On ajouta 
que la jurifdiftion fpirituelle & temporelle 
de ce Collège feroit & demeureroit au Cha- 
pitre , comme auparavant. 

Ces conditions furent acceptées avec 
joyc. On ftipula que la Ville préfentc- 
roit le Principal & les Régens ; mais que 
l’inflitution & deftitution appartiendront 
au Chapitre. 

' L'Hôpital jouïïfoit de 700. livres de 
revenu , & comme cela ne fuffifoit pas 
pour la fubfiftance de plufieurs maitres , 
le Corps de Ville donna auflï quelques 
revenus particuliers. Il y eut un aéle 
paffé en conformité le 14. Août 1560. 
Il en re fuite que le Chapitre étoit regar- 
dé comme le Fondateur de l'Hôpital, 
êc qu’il confervoit la même qualité à l'é- 
gard du Collège. 

Peu de teins après les Habitans vou- 
lant fe décharger d'une partie de ce qu'ils 
’ - pay oient 
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payoient pour l'entretien des Profetteurs, 
fe prévalurent de la difpofition de l'Or- 
donnance d’Orléans de i $60. qui affe&e 
le revenu d’une Prébende pour l’entre- 
tien d’un Précepteur qui inftruira gr*-, 
tuitement la Jeunette. On excita le Mi- 
niftere public à conclure d’office que le 
premier Canonicat vacant fût fupprimé » 
& le revenu employé à la defbnation 
preferite par l’Ordonnance. 

Deux ans après le Sieuf Godet Cha- 
noine étant décédé , le Çonfeil de Ville 
demanda au Chapitre de ne point pour- 
voir au bénéfice , & d’en appliquer les 
revenus au Collège. 

Le Chapitre n’étoît point dans le cas 
de l’Ordonnance d’Orléans , puis qu’on 
avoit pourvu à la fubfiftance des.Régens; 
cependant par un aéte. autentique du 18. 
Janvier 1592. il fût arrêté que la Prében- 
de du Sieur Godet feroit fupprimée , & 
que le Chapitre payeroit à l’avenir au 
Collège de St. Lazare , une rente an- 
nuelle de 160. livres » faits que les ha- 
bitans , eft-il dit dans l’afte , puijfent a ta- 
venir prétendre pour les dits fruits plus 
grande fomme , ni que les dits Chanoines 
puijfent prétendre diminution , ni rabais de 
la dite fomme , pour caufe de diminution 

Ha' du 
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du revenu temporel de la dite Eglife , ou 
autrement . 

En 1603. les Jéfuites rappelles de leur 
, exil , jetterent leurs premières vues fur la 
Ville de Châlons. Ils s’emparèrent de la 
confiance de Corne Claufe qui en étoit E- 
vêquc. Ce bon Prélat qui crut ces Pe- 
res auflï innocens du fait de Jean Ckdtcl , 
qu’ils le publioient eux - mêmes > s’ima- 
gina faire une œuvre fainte , de les ap- 
pelles Il détermina fon Chapitre & le 
Corps de Ville à leur confier le Collège 
de St. Lazare. Le 17. Février 1617. 
le Provincial, après avoir vifité les bâ- 
timens du Collège , fe préfenta au Con- 
feil de Ville , pour régler les conditions. 
Il expofa qu’on lui avait parlé de lui don- 
ner le revenu du Collège ; mais qu’il r?è- 
toit pas certain s’il étoit le même que ce- 
lui qui fe payoit au Principal & aux Ré - 
gens ; qu’il prioit que pour le préfent on 
en ufàt de meme à fon égard , du moins 
jufquà 1200. livres , Ù que s’il arrivoit 
par la fuite qu’il fe retranchât quelque cho- 
fe des otlrois de la Ville , par le moyen de 
quoi on ne put continuer la dite rente en- 
tière 3 ou bien ( ceci eft remarquable ) 
qu’ils euffent eux-mêmes quelque autre plus 
grand revenu par \ quelque autre donation , 
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ifs fe retrancheraient au revenu ancien du 
College. Quand il s’agit de prendre ra- 
cine quelque part , les promefTes ne coû- 
tent rien aux Jéfuites; mais fe croyent- 
ils une fois bien établis , leur faux dé- 
lîntérelfemcnt & leur feinte douceur s’é- 
VanouïiTent bientôt. 

' Il y eut un contrat pafTé le 24. du 
même mois entre l'Evêque , le Chapitre , 
le Corps de Ville & ce Provincial. Il 
contient de la part de l’Evêque une do- 
nation de 6000. feptiers de grains moitié 
froment & moitié feigle, dont il fut dit 
que le prix feroit employé en acquifition 
de fonds. C’étoit déjà à £. livres le fep- 
tier, un objet au moins de 30000. livres. 
Outre cela , il leur aflîgna des rentes juf- 
qu’à concurrence de 20000. livres de ca- 
pital. La Ville s’obligea de payer J$0- 
livres de rente. Depuis elle a encore 
augmenté cette penfion , & elle cft actuel- 
lement de 1080. livres. ' ; 

A l’égard du Chapitre, il abandonna,’ 
comme il avoit fait en ijéo. à la prière 
des Habitans, les bâtimens & revenus de 
l’Hôpital de St. Lazare, à la charge que 
les dits Jcfuites ne pourraient prétendre 
plus grande fonnne , pour le revenu de la 
Prébende accordée au Collège de St. Lazare , 

H 3 que 
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que celle de l6o. livres à laquelle le dit 
revenu avoit été limité par le Contrat fait 
avec les gens du Confeil de la Ville le 1 8. 
Janvier 1572. Les Jéfuites n’y furent 
donc reçus, qu’autant qu’ils fe foumet- 
troient aux Traités faits avec ceux dont 
on leur donnoitla place. L’a#e de 1572* 
fut ratifié. • *' 

Le Roi voulut bien confirmer ce Con- 
trat par des Lettres des 12. Oétobre 6c 
28. Décembre 1617. enforte que le Sou- 
verain fcella de fon autorité les engage- 
mens réciproques qui avoient été con- 
traires. Mais que fert aujourd’hui l’Au- 
torité du Souverain 6c des Loix mêmes 
contre celle des Jéfuites? 

L’état des biens dépendans de l’Hôpi- 
tal fut inféré à la fuite du Contra# de 
1(5 17. Us produifoient au moins 700. li- 
vres, 6c aujourd’hui ces fonds rapportent 
plus de 1000. livres. Le Chapitre re- 
mit tous les Titres qu’il avoit en fa pof- 
feflîon. 

Pendant quelque tems les Jéfuites paru- 
rent contens de leur fort» 6c gardèrent 
le filence; il étoit queftion de s’affermir. 

En 1643. ils prétendirent que les reve- 
nus de la Prébende étant augmentés, ils 
étoient en droit de répéter l’excédent. 

Ils 

/ 
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Ils en formèrent leur demande qui fut 
portée devant l’Intendant, & enfuite ren- 
voyée aux Requêtes du Palais. On y 
obtint Sentence contre les Jéfuites qui en 
interjetteront Appel. 

Le Chapitre, pour ne pas luter contre 
un Corps dont le crédit encore ne fe fai- 
fojt déjà que trop fentir alors, voulut 
bien confentir à'payer 300. livres au lieu 
de 160. livres dont il étoit tenu. Nou- 
vel aéte en date du 22. Août 1644. Il 
porte que les P. P. Jefuites ne pourront à, 
f avenir prétendre plus ç rand -revenu , ni 
chofe quelconque en conséquence de la dite 
Prébende, que la dite fomme de 3 00. li- 
vres , quand bien même les revenus , & 
droits appartenans aux biens de la dite Egli- 
fe viendraient par ci-après à augmenter par 
quelque moyen que ce fut : ce que les dits 
Peres promirent de leur part Sur Leurs 
Saints Ordres, de garder inviolable - 
ment , Ûc, 

On eft perfuadé, je penfe, que les 
Jéfuites de Châlons ne fe font pas plus 
oubliés que leurs Confrères des autres 
Villes; que depuis 1617. ils ont trouvé 
fans doute de bonnes âmes qui les ont 
aidé à augmenter leurs fonds & leurs 
'revenus par donations, .traditions, ou 

H 4 au- 
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autrement. Ce qui eft ^évident, c’eff 
qu’ils ont fait bâtir une fort belle Eglife 
fur le modèle de celle de la rue St. An- 
toine de Paris; qu’ils ont fait embellir un 
grand & vafte Jardin ; qu’ils ont acquis la 
Terre & Seigneurie de St. Lièvre , af- 
fermée 277J. livres. En un mot on leur 
connoît plus de 7^00. livres de rents , 
fans compter les produits fecrets de leur 
favoir faire , dont eux feuls connoiiïent 
tout le mérite : car il y aura toujours 
Sc par tout des Dupes ( a ) de cette infa- 
tiable Société. 

Qui 

(a) Nous avons en Lorraine un exemple bien 
illuftre de ces Dupes de la Société. Le Roi de 
Pologne Staniflas Pere de TEpouiè de Louis xv- 
Roi de Fran;e a eu la bonté de faire préfent aux 
Jéfuites de 17 mille livres de rentes qu’il avoit 
Pur l’Hôtel de Ville de Paris , peur fournir aux 
frais des Millions dout ces Peres infe&ent cette 
infortunée Province. Ce Prince leur a fait con- 
ftruire dans le Faubourg de Ben -Secours de la 
Ville de Nancy une mai Ton luperbe qui a plus 
l’air d’un Palqis , que d’un bâtiment deftiné pour 
loger des Prêtres. Auflî ont-ils fait mettre au def- \ 
lus de la porte en gros caradleres d’or lür un mar- 
bre noir, cette faftueufc & profane inlcriptionj 
Hôtel des Missions Royales. 

Le luperieur de ces Misions Royales qui efl en 
même tems le Favori , le Confeil & comme l’a- 
me de toutes les démarches du Roi , ell le P. Me- 
nou, 

/ 
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Qui croiroit qu’après un Siècle entier 
de tranquillité * & dans la pofîtion où fe 
trouvent aujourd’hui ces Loÿoliftes , ils 
fe feroient ^vifés de violer le ferment fait 
Sur Leurs Saints ordres? 
Cependant ils ont fait afligner au Grand 
Confeil le Chapitre de Châlons le 27. 
O&obre 174.1. pour être condamné à 
leur délivrer un lot pareil à celui d’un 
Chanoine * tant en gros fruits, qu’en di- 
ftributions manuelles , pour la Prébende 
Préceptoriale affeétéc au Collège. Ils 
ont demandé qu’on leur communiquât 
tous les livres & Regiflres , Ôc qu’à l’a- 
venir les lots ne fu fient faits qu’avec le 
College. Ils ont aufiî conclu à la re- 
flitution de virtt-neuf années d’arrerages 
& aux dépens. 

Quelque puifians qu’ils foient , ils 
croyoient eux-mêmes leur caufe fi mau- 
vaife , qu’ils fe font méfiés de leurs pro- 
pres 

nou 3 qu’on appelle dans ce pays par analogie , le 
Comte de Menou. Il eft le premier , que je lâche, 
qui en Europe ait ofé juiqu’à prélent franchir les 
loix de l’extérieur Jéluitique. Il eft poudré & 
frile avec le toupet relevé lùr le front ; il porte 
des bas de foye , il n’eft chaude qu’en elcarpins , 
avec des boucles de eailloux du Rhin , &c. En 
un mot il eft ac outré de façon , que fans Ion co- 
let , on le prçndroit pour un Evêque de Cour. 
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près forces , & de leur crédit dans cette 
occafion. Il n’y a forte de machines 
qu’ils n’ayent fait jouer , avant que 
d’entreprendre ce procès, pour engager 
le Corps de Ville à prendre leur parti ; 
mais l’intervention leur a été refufée, & 
de 36. voix , ils n’en ont eu que trois. 
Au relie ils n’en avoient pas befoin. ils 
ont gagné leur procès dans tous fes 
points, non aux Requêtes du Palais, 
non au Parlement , mais au Grand Con- 
feil, le fcul Tribunal où ils trouvent quel- 
que reiïburce. 

Que n’en peut on pas préfumer ? Ils 
demanderont bientôt, & par confequent 
il leur fera accordé d’avoir par la fuite 
dans le Chapitre un Contrôleur pour 
tenir un Regiftre exaft & en bon ordre 
du revenu des Prébendes de Châlons , 
pour empêcher qu’il ne leur foit fajt au-* 
cun palTedroit , & par-là prévenir toute 
difpute , rixe & conteftation , car les bons 
Peres aiment la paix. 

Les Jéfuites de Montpellier animés par 
le fuccès de leurs confrères de Chalons , 
viennent d’attaquer le Chapitre de la Ca- 
thédrale de cette Ville pour un pareil 
fujet ; le Chapitre s’eft adrefle à un cé- 
lébré Avocat du Parlement de Paris de 

ma 
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ma connoiflanGC , pour défendre fa cau- 
fe ; mais celui-ci s’en eft excufc dans la 
perfuafion où il eft qu’un procès de cette 
nature ne peut plus Te foutenir. Voilà 
une loi émanée du Grand Confcil. Tous 
les Chapitres du Royaume qui fe trou- 
vent dans le même cas doivent donc atten- 
dre le même fort. Plus de traités, plus de 
conventions à faire avec les Jéfuites , & 
malheur à quiconque en fera dorénavant. 

Ils fe font défendus & ont gagné leur 
procès contre le Chapitre de Châlons , en 
difant qu’ils font Mineurs ; mais , comme 
a fort bien dit le Défenfeur du Chapitre, 
les Mineurs ne peuvent efter d’eux - mê- 
mes en jugement. Il faut qu’ils foient 
accompagnés de leurs Tuteurs, ou Cu- 
rateurs , s’ils font émancipés. Les Jé- 
fuites ne pouvoient drçnc , puis qu’ils 
font Mineurs * demander la caffation de 
l’Aéte de 1 644.. (a) Mais qu’on fâche 
une bonne fois pour toutes , & qu’on 11e 
l’oublie jamais , que les Jéfuites font 

Mi- 

(a) Surcroît de mauvaife foi de la part des Jé- 
fuites. Les aétes de ns 17. & 1644. ont été ra- 
tifiés par leur Général. Quand oivtùa & fingula 
in diflis Litteris contenta > dit ce Monarque del- 
potique fub tamen limitation? trecentarum librarum 
Ittronenjium fro fntftibtts reditibut Prttbendæ 
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Mineurs > pour ne point tenir leurs en- 
gagemens , & Majeurs quand il eft que- 
flion de demander , & de fe faire déli- 
vrer ce qq’on leur a promis. 

Mais , dira-t-on , ils ont fait ferment 
Sur Leurs Saints ordres : que de- 
viendra ce Serment ? A cela il faut ré- 
pondre que des Mineurs d’une Minorité 
Jéfuitique, peuvent jurer & violer les fer- 
mens les plus folemnels & les plus facrés , 
fans pour cela être parjures, & par confé- 
quent fans pécher. Mais cft - il permis 
d'employer le Serment dans les chofes de 
fi peu de conféquence ? Parum pium , & 
rcligiofum videtur cjfe , répond un Payen > 
divinum Numen advocaxe oh res humanas , 
quarum plurimce parvce vilefque funt, (a) 
Fecunice causa , dit un autre Payen, per nul- 
htm Deumjurahis , etiam Ji idverè facere pof 
fis. (b) Mais ces gens- 1 à étoient des Rigori- 
ftes, dont la Morale n’auroit pas fait fortu- 
ne, s’il y avoit eu des Jéfuites de leur tems. 

AFFAI- 

Prœceptorialis & quantum in nobis eji & pojjiavtts, 
laudamus , ratificamus , approbamus , &c. 

Si ces deux Traités ont été ratifiés par leur Gé- 
néral qui a en même tems ratifié leur lèrment 
Sur Leurs Saints ordres, ils n’ont 
donc pû faire valoir leur incapacité , provenant 
de Ce qu’ils font Mineurs. 

(a) Simplic. in Epie, (b) Ifocrat. ad Dem. 
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O ut le monde a fçû TafFaire 
de Muneau arrivée en 173 O. 
Elle a fait beaucoup de bruit 
dans le tems ; elle a eu des 
fuites qui ne font pas finies , & qui no 
finiront probablement pas encore fitôt ; 
cependant on n’en parle plus , fi ce n’efl 
chez M» le Duc de Bouillon. Voici de 
quoi il s’agit. ' 

La Terre & Seigneurie de Muneau eft 
compofée de trois Villages & de quatre 
Fermes. Elle fut donnée au commence- 
ment du onzième fiécle par Herman Fils 

de 
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de Godefroy -l’ancien, dit à la -barbe', 
Luc de Bouillon, à l’Abbaïe de St Van- 
ne de Verdun « qui en a toujours joui à 
titre de Prieuré. Comme le démembre- 
ment de cette portion du Duché de Boüil- 
lon fut borné au Domaine utile 8c aux 
limples Droits-Seigneuriaux , les Prieurs 
de St. Vanne le polféderent toujours dans 
une dépendance abfolue de ce Duché , 
tant pour la Souveraineté, que pour le 
reffort de la Juftice; 8c cette dépendance 
n’a été ni interrompue ni troublée jufqu’à 
la fin ‘du XVI. Siede. Depuis ce tems 
les officiers de Luxembourg ont fait di- 
verfcs entreprifes fur cette Souveraineté; 
mais elles ont toutes été inutiles , 8c n’ont 
feivi qu’à mettre dans une plus grande 
évidence le Droit inconteftable des Ducs 
de Boüillon. 

Ce fut vers ce tems-là que PEvêque de 
Ljpge , qui étoit Duc de Boüillon, pour 
faite ceffer le litige entre deux Compéti- 
teurs du Prieure de Muneau, follicita 8c 
obtint la réunion de ce Prieuré pour la 
Fondation du Collège des Jéfuites de Liè- 
ge. Dans ces commencemens les Révé- 
rends Pcres paroilTant faire peu de cas des 
Droits de la Juftice même ordinaire, ces 
Droits demeurèrent démembrés du Prieu- 
ré 
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ré de Muneau en faveur de l’Evêque de 
Liège Duc de Boüillon, qui en écrivit à 
fes Officiers de Boüillon le 13. Juin 157J. 
pour leur ordonner de laiffer les P. P. 
Jéfuites jquïr fans empêchement des fruits 
& revenus du Prieuré de Muneau. 

Ces bons Religieux, qui n’avoient pas 
encore goûté combien l’honneur eft doux, 
étoient bien convaincus alors de la mou- 
vance de ce Prieuré. Ils en firent la rc- 
connoifTance en la Cour Souveraine de 
Bouillon le 15. Juillet 1 578. , & en fu- 
rent mis en pofTeffion de l’Autorité de 
cette Cour , aux réferves contenues dans 
les Bulles d’union. 

Quoique par ces Bulles les Droits or- 
dinaires de Haute- Juftice leur fufTent ac- 
cordés , ils étoient fi novices dans ces pre- 
miers tems » qu'ils fe contentèrent des 
fruits ; mais ils ne tardèrent pas à fe dé- 
gourdir. Ils ne fe contentèrent pas de la 
qualité de Haut-Jufticiers qu’on ne leur 
contefta' jamais , ils afpirerent à celle de 
Souverains. 

Il eft vrai qu’ils ne firent pas d’abord 
connoître ouvertement ce deftein. Com- 
me ils favoient que les Officiers de Lu- 
xembourg ne demandoient pas mieux que 
d’exercer des ades de Jurididion fur Mu- 
neau , 
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neau , ils s’adreffoient à eux, quand Toc- 
caliort s’en prefentoit , pour leur deman- 
der Juftice contre ceux qui vouloient les 
troubler dans la polfeflïon de ce Prieuré, 
voulant par ce conflit entre les Officiers 
des Ducs de Boihllon & ceux de l’Em- 
pereur, jouir d’une forte d’Indépendan- 
çe , Sc fe frayer par- là peu à peu le che- 
min à la Souveraineté. 

Dans cette vue, tous leurs foins étoient 
de fomenter ce conflit 6c de le perpétuer, 
en s’adreffant tantôt aux uns , Sc tantôt 
aux autres. Mais leur deffein ne de- 
meura pas long tems caché. 

En 1604. deux habitans de Muneau 
ayant perdu un procès par devant la Ju- 
ftice du lieu , portèrent , comme ils i’a- 
voient toujours vu pratiquer , à la Cour 
Souveraine de Bouillon l’Appel du ju- 
gement de Muneau. Les Jéiuites exci- 
tèrent contre ces Habitans le Confeil de 
Luxembourg , qui fe porta à des vio- 
lences extraordinaires , pour les empê- 
cher de fuïvre leur Appel. 

En 1609. les Jéfuites furent traduits 
au Confeil de Liège par les Habitans de 
Muneau à J’occafion des violences & des 
véxations intolérables que ceux-ci avoient 
à elfuyer tous les jours de la part des 

Com- 
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Compagnons de Jefus. Ces bons Peres 
ne manquèrent pas de faire reffouvenir le 
Confeil de Luxembourg que cette pro- 
cédure étoit préjudiciable à leur préten- 
tion à la Souveraineté. Ils fe firent don- 
ner des ordres rigoureux pour réprimer 
dans les Habitans de Muneau un attentat 
li téméraire. 

Les Officiers du Duc de Bouillon ne 
cédèrent pas à ces premiers coups ; ce qui 
détermina nos Reverends , en cédant 
eux-mêmes aux circonftances , de s’adref- 
fer à eux. Cette' conteftation n’eut pas 
d’autres fuites. Les parties préférèrent 
de la faire régler par des arbitres. 

Il y eut une tranfa&ion en xéii.par 
laquelle les Jcfuites voulurent bien en- 
core reconnoître qu’ils n’étoient point 
Souverains à Muneau , par la referve 
exprefle qui y fut, inferée du Droit des 
Princes & de la fourniffion de leur part à 
l’amende , en cas de contravention. 

Les Officiers de Boiiillon ne perdoient 
aucune circonftance pour exercer la Ju- 
ftice & la Souveraineté à Muneau, mais 
ils étoient arrêtés à chaque pas par le 
Confeil de Luxembourg auquel les Jé- 
fuites ne manquoient pas de recourir. 

En 1614. les Maïeurs & Habitans de 

I Mu- 
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Muncau furent commandés par le Gou-' 
verneur de Bouillon pour comparoir en 
armes à Boüillon à l’exécution d’une 
femme condamnée à mort , & y prêter 
le ferment, conformément aux Chartres, 
& à ce qui s’étoit toujours pratiqué. Le 
Confeil de Luxembourg, averti par les 
bons Peres , fit défenfes aux Habitans 
d’obéïr à ces ordres , & manda au* Ca- 
pitaine d’Herbumont de s’y opofer , & 
d’employer la force, s’il étoit nécefîaire. 
Le Duc de Boüillon , qui étoit plus foi- 
ble que l’Empereur , fut contraint de 
céder. 

En 1625*. les Jéfuites furent pourfui- 
vis pour rendre leur Foi & Hommage. 
Ils changèrent alors de batteries. Ils fe 
prévalurent du crédit qu’ils avoient au- 
près de l’Evêque de Liège , pour fur- 
prendre une furféance. 

Animés par cet heureux fuccès , ils fi- 
rent élever en 1 ( 534 - un Æg nc patibulaire; 
mais le Gouverneur de Boüillon le fit ab- 
batre. Nos Révérends s’en plaignirent à 
Luxembourg , & firent valoir cette ac- 
tion comme attentatoire à la queftion de 
Souveraineté. Les Officiers de Luxem- 
bourg agirent en confequence ; mais mal- 
gré les mouvemens qu’ils fe donnèrent , 

_ 1 a.ffés 
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lafles de réclamer un droit , qui n’étoit 
que fous le chapeau des Peres Jéfuites , 
& dont ils reconnoillbient dans le fond 
toute Tinjuftice, ils aimèrent mieux con- 
fidcrer Munedu comme une terre indé- 
pendante. 

En 1638. ils accordèrent aux Jéfuites 
des Lettres de Sauvegarde, danslefqueL 
les cette terre eft qualifiée Terre neutre. 
Cette Sauvegarde fut renouvellée en 
1657. 8c 1658. Si cette recormoiffan- 
ce donne formellement l’exclufion à la 
Souveraineté que l’Empereur prétend au- 
jourd’hui fur Muneau, elle préparoit les 
Jéfuites à tout entreprendre pour s'af- 
franchir de la dépendance du Duché de 
Bouillon , 8c pour envahir eux - mêmes 
la Souveraineté. Audi en 1670. ils en- 
treprirent de faire faire par leur Juftice le 
procès à un nommé Cardon , qui fut 
condamné à mort par contumace. Ce 
Cardon avoit été Procureur d’Office à 
Muneau. Il connoilToit toute la dépen- 
dance de cette Terre. Il crut pouvoir ai- 
fément fe juftifier en recourant à P Auto- 
rité Souveraine de Boüillon. Il y don- 
na fa Requête pour être reçu Appellant, 
& le 28. Août de la même année il ob- 
tint un Décret qui , en recevant fqn ap- 
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pel fit défenfe à la Juftice de Muneau 
de rien attenter au préjudice d’icelui , 
avec injonction d’envoyer dans la hui- 
taine au Greffe de la dite Cour , la fen- 
tence & la procedure fur laquelle elle 
étoit intervenue. 

Les Officiers de Muneau furent em- 
pêchés par nos Reverends de déférer à 
ce Décret* Le Procureur Général de 
Boüillon procéda contre eux , & étoit 
prêt d’obtenir tm jugement , lorfque le 
R. P. ReCteur du Collège de Liège qui 
en prévit & fentit toutes les conféquen- 
,ces , recourut à la perfonne du Souve- 
rain de Bc üillon dont il obtint un Décret 
portant ordre à fon Procureur Général 
de furfeoir les pourfuites» & aux Jéfui- 
tes de produire ‘inceflamment les accords 
qu’ils avoient allégués dans leur Requê- 
te avoir été faits entre les deux Princes 
Prétendans à la Souveraineté de Mu- 
ncau, favoir l’Fvêque de Liège * com- 
me Duc de Bt UJlon , & l’Archi - Duc 
Albert. 

Comme leur deflein n’avoit été que 
de furprendre un furfis , on peut croire 
qu’ils fe mirent peu en peine de produire 
ces prétendus accords ; ils n’avoient gar- 
de de le faire puis qu’il n’y en avoit 
point. ■ Ce- 
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Cependant pour avancer peu à peu dans 
leur deffcin , il falloit travailler de tête , 
& inventer quelque nouveau moyen. Ce- 
lui qui leur parut le plus convenable, 
fut de donner à Muneau des Coutumes - 
qui continrent des preuves de leur Auto- 
rité. En les laiflai.t fans date , ils ont tâ- 
ché de répandre de l’obfcurité fur l’Epo- 
que de leur rédaction. Quoique la date 
du Certificat qui eft au bas, ne foit que 
du 6 . Avril 1698, elles n’ont cependant 
paru que plufieurs années après. Les de- 
grés de JurifdifHon y font réglés, & il 
y eft expreffément déclaré que la Terre 
& Seigneurie de Muneau eft indépen- 
dante de tout Royaume , Province, Ter- 
re, & Seigneurie, & que le Reéleur du 
Collège de Liège en eft le Seigneur lé- 
gitime & abfolu, c’eft-à - dire , le Sou- 
verain. 

Les Habitans. de Muneau n’ont pour- 
tant jamais reconnu ce nouveau Code. 
Ils ont toujours porté leur Appel à la 
Cour Souveraine de Bouillon. 

En 1719. la date n’eft pas vieille , un 
nommé ^Grand-Jean obtint en la même 
Cour un Relief d’ Appel dans une affaire 
où nos Révérends étoient intereffés. Pour 
en prévenir les fuites» ils excitèrent le 

I 3 Pro- 
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Procureur Général de Luxembourg con- 
tre ce particulier qui fut pourfuivi avec 
vivacité pour s’être pourvû à Bouillon; 
ôc quand, pour fe fouftraire aux procé- 
dures faites contre lui, il eut reconnu la 
Jurisdi&ion de Luxembourg, ils le tra- 
duifirent au Confeil Privé de l’Evêque 
de Liège, où fous prétexte de la préten- 
tion de ce Prélat fur le Duché de Boüil- 
lon, ils l’accuferent de Félonie, pour s’ê- 
tre pourvû tant à Bouillon, qu’à Luxem- 
bourg. La Réfidence que faifoit Grand - 
Jean à Liège, quoi qu’originaire'He Mu- 
neau , avoit donné ouverture à cette intri- 
gue ôc en avoit facilité l’éxecution. Aulïï 
ne put-il s’y fouflraire. Il en fut la victi- 
me par l’impoilibilité où elle le réduifit de 
pouvoir fe faire rendre Juftice. Cela 
s’appelle l’entendre. Qu’on me trouve 
ailleurs des gens qui en fâchent faire au- 
tant , ôc cela pour l’honneur ? Nous ne 
fommes pas encore au bout. 

Malgré tant de manœuvres de la part 
de nos Révérends , leur Souveraineté ne 
s’affermifïoit point encore comme ils le 
défîroient. Ils crurent donc qu’il leur 
étoit important de faire quelque coup 
d’éclat. 

Il étoit furtout ncceflairc d’une néccf- 

fné 
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fité de moyen , de Icontenir les Habitans. 
Ils imaginèrent donc en 1729. de faire 
conftruire dans la Maifon du Prieuré des 
priions & des cachots , quoi qu'il n’y en 
eut jamais eu , Sc firent dans le même 
tems élever des fourches patibulaires fur 
trois piliers. Thomas Seigneurel maçon 
de profeflton , à qui ils faifoient l’hon- 
neur defiors in petto y de le choifir pour 
en avoir l’étrenne auflïtôt qu’elles fe- 
roient achevées, fut employé par eux 
pour les conftruire. A peine le furent- 
elles en effet , ( c’eft-à-dire , ) dès le 
mois de Janvier 1730. qu’ils le firent 
arrêter avec un de fes freres , & tous 
deux furent conftitués prifonniers ès nou- 
velles prifons. La nouvelle n’en fut pas 
plûtôt répandue , que quelques-uns di- 
rent , en parlant du premier : Lacum a r 
peruit & ejfodii eum , & incidit in foveam 
quam fecit . Ps. 3. 

La Juftice de Muneau compofée de 
manans illettrés , mais bons ferviteurs des 
Compagnons de Jefus, les condamna 
bientôt à mort, fans qu’il parût aucun 
crime Capital à leur charge , fi ce n’eft 
qu’ils avoient été deftinjés par ces bons 
Pères , pour fervir comme de première, 
pierre à l’édifice de leur fouveraineté. 

I 4 En 
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En effet dans les informations faites de- 
puis en la Cour Souveraine de Bouillon, 
on trouve bien une multitude de témoins 
tant de Muneau que des Villages circon- 
voifins; mais que'dépofent-ils? Les uns, 
qu’ils ne fa vent pas que les Seigneurels , 
qu’ils connoiffent parfaitement , aient ja- 
mais commis de crimes qui méritent la 
mort ; d’autres qu’ils n’ont pas connoif- 
fance qu’ils aient commis aucun crime. 

Les Gens de Juftice répondent dans 
leur interrogatoire , qu’ils ne peuvent fe 
relfouvenir , ni rendre compte des cri- 
mes pour lefquels ils ont condamné ces 
deux freres à mort , fans revoir la pro- 
cédure. Philippe Seigneur el étant fur l’é- 
chafaut, prêt à paroitre devant le Sou- 
verain - Juge , protefte qu’il meurt in- 
nocent. 

Aufli s’efl; - on bien donné de garde 
d’obferver aucune des formalités requifes 
dans l’inftru&ion de ces Procès criminels. 
On vouloit des coupables ; il n’y en a- 
voit point , il a fallu en faire. Les deux 
freres domiciliés a Muneau depuis long- 
tems , ont été arrêtés & conftitués pri- 
fonniers fans aucun Décret de prife de 
corps & fans information préparatoire , 
le Sieur Laporte Procureur-Fifcal de nos 
t \ bons 
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bons Pères s’étant contenté de donner fa 
Requête aux Officiers de la Juftice de 
Muneau , à l’effet de les faire arrêter 
fous le nom de certains quidams , fans 
les Renommer. Leurs meubles ont été, 
fans Décret de Juftice, vendus & enle- 
vés avant les Jugemens de leurs Procès, 
& les deniers en provenans remis au dit 
Laporte. Les Procès ont été inftruits 8c 
jugés en la maifon du Prieuré , bien que 
ce ne fut pas le lieu où fe rend ordinai- 
rement la Juftice. Au lieu que les Pro* 
cès auroient du être remis dans les dé- 
pôts du Greffe , le Sieur Malmedi leur 
Lieutenant-Seigneur s’en eft emparé, & 
après fon décès les bons Peres Jéfuites 
les ont enlevés nuitamment & envoyés* 1 
à Luxembourg , de peur d’être forcés 
par la fuite d’en donner communication , 
& qu’on ne reconnût la manoeuvre. La 
Procédure criminelle fc trouve fans corps 
de délit. L’inftruélion eft inftrumentée 
par le dit Laporte Partie requérante , qui 
s’aproprie les fondions de Juge , en dic- 
tant les Informations recollcmens & 
confrontations. Les fentences de mort 
ont été rédigées par ce Procureur - Fifcal 
fur l’avis , l’une de deux Gradués & 
l’autre d’un feul qui eft l’Avocat de nos 

Ré- . 
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Révérends. Ces avis ont été donnés 
fans avoir vu ni entendu les accu (es. 
Les fentences de mort ont été lignées 
par fept payfans aflemblés au Prieuré de 
.Muneau auxquels elles ont été prè- 
fentées toutes dreffées , fans leur faire 
leéture d’aucun Aâe des Procès. Les 
Jugemens de mort ont été rendus ôz 
exécutés aufîïtôt qu’ils furent prononcés 
fans Appel à minima , au mépris des Ju- 
ges Supérieurs. Voilà en effet comme 
il falloit procéder dans une affaire de 
cette nature , pour’ ne pas manquer fon 
coup. 

Il furvint pourtant un petit incident 
qui penfa déconcerter les Juges & ren- 
verfer toutes les mefures de nos bons 
Peres. Il ne falloit pas une tête moins 
bonne que celle du R. P. Golenvaux , 
Réfident à Muneau pour le R: P. Rec- 
teur de Liège , & qui a préfidé à toute 
cette affaire félon fon efprit & les inftruc- 
tîons qu’il en avoit reçues , pour con- 
duire toutes chofes à bien , comme il a 
fait. C’eft ce qui fe paffa le jour du Ju- 
gement Sc de l’éxécution de Philippe 
Sëtgnetirel. Il n’y eut rien d’extraordi- 
naire à l’égard de Thomas qui avoit con- 
struit les priions ôz les fourches patibu- 
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laires. Il fut jugé & exécuté le 17. Fé- 
vrier 1730. 

Auflïtôt que fa Sentence fut pronon- 
cée , on le tira du cachot pour lui en 
faire la leéhire. Comme il ne fe fentoit / 
coupable de rien ; qu’on ne lui avoit 
confronté aucuns témoins ; qu il ne fe 
figuroit pas même qu’il y en eut , ni 
qu’il put y en avoir contre lui ; qu’il 
n’a voit été ni vu ni ouï par fes Juges , 
il fe trouva , il faut l’avouer , un peu 
étourdi : on le feroit à moins. Il dut 
bien fe dire : Nihil mihi confcius fum , 
fed non in hoc jujlificatus fum . Le pau- 
vre homme voyant donc qu’il n’y avoit 
point à en revenir , demanda qu’on lui 
accordât au moins un peu de tems pour 
fonger aux affaires de fa confcience. 

Le Pere Rccolet qu’on lui avoit donné 
pour l’aider à palier de ce monde en 
l’autre , demanda aulfî du tems & un 
endroit pour le confeller ; mais le Pro- 
cureur -Fifcal pouffé J>ar une infpiration 
Jéfuitique , le lui refufa , en lui difant; 
a la charrette , mon Pere « à la charrette , 
de maniéré qu’il n’eut pour l’entendre, 

& le pauvre patient pour fe reffouvenir 
de fes péchés , les confeffer & en de- 
mander pardon à Dieu , que le court 

inter- 
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intervalle de tems qu’il falloit pour faire 
le chemin de la prifon au gibet. Auffi 
c’en étoit bien allez pour un homme 
qui mouroit innocent , ou qui n’étoit 
coupable tout au plus , que pour avoir 
féqueftré aux Révérends une gerbe de 
bled qui lui avoit paru trop belle pour 
eux 9 Sc qu’il avoit remplacé par une plus 
petite. C’eft ce qu’on confidéra fans 
doute dans cette occaljon. Et puis , que 
fait - on ? Il pouvoit furvenir quelque 
contretems qui auroit peut - être, empê- 
ché cètte importante exécution. Il eft 
des cas où il faut de la célérité ; pericu- 
lum in mora . En effet qu’eft-.ce que 
l’ame d’un maçon en com parai fon de 
l'honneur de la Glorieufe Société ? Pé- 
riffent mille fois celles de tous les ma- 
çons de de tous les manœuvres qu’il y a 
dans le monde, plutôt que rien puifle 
en retarder l’accroilTement. 

Il n’en fut pas de même à l’égard de 
Philippe Seigneurel qui fut jugé & expé- 
dié le 29. du même mois. On eut dit 
que Dieu défapprouvoit les louables in- 
tentions des chers -Compagnons de fon 
' fils. Le bourreau après l’avoir bien fe- 
coué , & le croyant mort , s’avisa de 
couper la corde ; & comme il fe trouva 

par 
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par hazard un tas de pierres au bas du 
gibet , le pauvre fupplicié tomba juge- 
ment deifus. Quelques perfonnes d'un 
bon naturel , comme il s’en trouve par 
tout, s’apercevans qu’il donnoit encore 
quelques lignes de vie , fe mirent en 
devoir de lui donner du fecours. En 
effet elles le firent revenir totalement. 

Sa femme & fes enfans à qui on vint 
dire cette nouvelle, coururent avec con- 
fiance fe jetter aux pieds du R. P. Go - 
lenvaux , pour le fupplier de ne pas dédi- 
re le bon Dieu qui fembloit vouloir leur 
rendre une tête fi chere. Ils lui repré- 
fenterent que juftice étant faite, il de- 
voit être content. Ces bonnes gens s’i- 
maginoient qu’un Compagnon de Jéfus 
étoit un homme fait comme un autre. Ce 
R. Pere digne Membre de fa Société , fit 
reprendre mon homme ; fit mettre do 
nouveau la Bourgeoific fous les armes, 
de peur de quelque interruption dans fes 
fonctions de la part de la populace, & 
ordonner au Bourreau par Malmcdi , de 
le bidonner & de le pendre une fécondé 
fois. Le Bourreau qui croyoit qu’avec 
les Jéfuites on pouvoit, comme avec les 
Bourreaux, ne pas cefifer. d’être homme, 
8c en conféquence fe fentant ému d’une 

forte 
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forte de compaffion , refufa d’abord fon 
miniftere, en difant qu’il avoit rempli fon 
office; qu’il n’avoit plus que faire là, & 
qu’il ne vouloit point ôter la vie à un 
homme à qui Dieu venoit de la confer- 
ver; mais le brave Pere Golenvaux inca- 
pable de foiblefle en de telles occafions, 
le menaça de le faire fufiller , s’il per- 
fiftoit dans fon refus ; enforte qu’il fut 
obligé de vaincre fa répugnance Ôc d’o- 
béir. Je crois au fond que le bon Pere 
ne fit faire cette menace au Bourreau, 
que pour lui faire peur & pour l’éprou- 
ver , car de l’humeur dont il étoit & dont 
il eft encore, s’il n’eft pas mort , je n’ai 
pas de peine à croire qu’à fon défaut il 
eut pris fa place fans façon , & qu’il l’eut 
fort bien remplie. Le pauvre, patient 
n’éxpira point encore dans cette fécondé 
expédition, malgré les efforts du Bour- 
reau. Plufieurs s’en apperçurent après 
qu’il fut détaché de la potence, mais le 
R. Pere qui s’en aperçut comme les au- 
tres, le fit promtement porter au cimetiere 
' où il fut enterré tout fen vie. 

Nos Révérends après cet Affe éclatant 
de Souveraineté dont il feroit difficile de 
trouver un feul exemple dans l’Hiftoire 
même des Scythes ôc des lîécles les plus 

reçu- 
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reculés > pafTerent aullïrôt à un autre qui 
fut de publier un Edit perpétuel , par le- 
quel ils établirent un droit d’aubaine & 
de main-morte, & plufieurs autres chofes 
infiniment préjudiciables aux Habitans , 
qui en portèrent leurs plaintes au Duc de 
Bouillon , ainfi que d’une multitude d’au- 
tres nouveautés qu’ils appelaient aufiî 
véxations, & qu’ils elfuy oient à la vérité 
de la part de nos bons Peres, mais qui 
étoient indifpen fables pour les foumettre, 
& les accoutumer au joug Jéfuitique. 
On fait que les commencemens 'font 
toujours rudes. 

La Cour Souveraine de Bouillon' s’eft 
voulu mêler de réprimer cette aélion de 
nos bons Peres. Sur l’Appel interjette 
pardevant elle parles Veuves & héritiers 
de ces pauvres défunts , des fentences de 
mort rendues contre eux, il fut inftruit 
un procès extraordinaire contre les Gens 
de Juftice de Muneau, dont ceux-ci con- 
çurent bien que l’evénement ne pouvoit 
leur être absolument favorable. Ils fon- 
gerent donc à faire valoir contre nos nou- 
veaux Souverains qui retendent les pièces 
des Procès criminels inftruits à Muneau > 
les aflurances qu’ils leur avoient fait don- 
ner par le Sieur Malmedi , qu’ils nefe- 

roient 
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roient en aucune façon inquiétés ni recher- 
chés pour raifon de ces Jugemens de mort J 
& qu’au pis aller , ils les indemniferoient 
des condamnations qui pouroient être 
prononcées contre eux. La Cour Sou- 
veraine de Bouillon rendit donc un Ar- 
rêt le 6 , Septembre 1754. par lequel, 
après avoir déclaré la coutumace bien in- 
ftruite par le Révérend Pere Refleur 
du Collège de Liège, il eft dit qu’il a 
été mal, nullement, irrégulièrement » in- 
competemment Sc par attentat inftruit à 
la Requête du Sieur Laporte Procureur 
v Fifcal , & jugé par les Sentences de la 
Juftice de Muneau des 17. & 2J. Février 
1730. en conféquence caffe , annulle & 
fuprime les dites procédures & fentences; 
ordonne qu’elles feront rapportées pour 
être brûlées , ôc rétablit la mémoire de 
Thomas & de Philippe Seigneur el ; con- 
damne le Révérend Pere Refleur ôc fon 
Procureur à reftituer à leurs Veuves le 
prix des effets mobiliers enlevés & ven- 
dus , & le même Procureur - Fifcal foli- 
dairement avec les autres Gens de Jufti- 
cc , à des réparations & intérêts civils , 
& à fournir une fomme pour fonder des 
Meffes pour le repos des âmes dbs dits 
Siigneurels. Ce même. Arrêt bannit à 

perpe- 
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perpétuité le dit Procureur - Fifcal ; dé- 
clare les Gens de Juffice incapables de 
pofféder aucunes charges de Juffice & de 
police , & les condamne à des amendes. 1 
A l’égard du billet d’indemnité dont les 
Gens de Juffice étoient munis , les Ré- 
vérends Peres Jéfuites de Liège ont été 
condamnés à l’acquitcr. 

Bien des gens qui font les connoi/Teurs 
ont voulu glofer fur cet Arrêt , 8c ont dit 
que c’étoit fe moquer que d’avoir pro- 
noncé des peines fi légères * furtout con- 
tre nos bons Peres qui avoient été l’a- 
me de toute cette manœuvre , & à qui 
les Officiers de Muneau n’avoient fervi 
que d’inftrumens paffifs , comme une 
vrille entre les mains de celui qui fait le 
trou , 8c que le moins que la Cour Sou- 
veraine de Bottillon devoit faire , étoit 
de condamner le Pere Reéteur de Liège, 

& le Per e'Golenvaux fon réfident * à être 
rompus vifs. 

Si ces gens - là ont parlé ainfi * tout le 
inonde a penfé de même ; mais ce qui efl 
aifé à dire n’eft pas aifé à faire. Toute 
réflexion faite , il faut convenir que cet 
Arrêt ne demandoit pas une moindre fa- 
gciîe Ôc une moindre retenue de la part 
de ceux qui l’ont prononcé. Oh cela eft 

K com-f 
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comme je le dis ! Il faut y penfer plus 
d’une fois » quand on veut févir contre 
les Compagnons de Jéfus. Quoi ! un 
petit Prince, tel que M. le Duc de Boüil- 
lon , auroit fait ce que des Têtes cou- 
ronnées qui ont des trqis à quatre cent 
mille hommes fur pied n’oferit faire ! y 
penfe - t’on ? 

Au reftc de quoi auroit fervi que cet 
Arrêt eut prononcé des peines plus gran- 
des & proportionnées au délit , puis que 
depuis qu’il a été rendu il n’a encore pu 
être exécuté dans la moindre de fes par- 
ties ? Qu’ont fait nos bons Peres pour 
l’éluder ? Ils ont réclamé la puiffance 
du Confeil de Luxembourg , où ils ont 
reconnu la Souveraineté de l’Empereur 
fur Muneau , pour fe mettre à couvert 
de celle du Duc de Boüillon. Ce Con- 
feil a calfé Sc annullé l’Arrêt de la Cour 
Souveraine ds Bouillon , a établi un bu- 
reau à Muneau, a pourfuivi les Veuves 
& héritiers Seigneur el , jufqu’à les faire 
mettre en prifon , pour s’être pourvus à 
Bouillon ; il n’a pas même épargné M. 
le Duc de Boüillon qu’il a condamné en 
des dommages & intérêts , & en des a- 
mendes ,• comme s’il eut été jufticiable 
de ce Confeil. 

Les 
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Les Veuves Seigneur el étant ainfi pour- 
fuivies par le Confeil de Luxembourg > 
& la Cour Souveraine de Bouillon étant 
dans l’impuifTance de venir à leur fe- 
cours , une de ces Veuves crut devoir 
recourir à l’Autorité du Parlement de 
Metz , pour faire mettre à exécution , 
dans fon refTort , l’Arrêt de la Cour de 
Boüillon. Elle en obtint deux pareatis 
les 13. Oélobre 173 & 14. Janvier 
1736. L’effet qu’elle efperoit ", étoit 
qu’en faifîffant quelques dîmes qui a- 
partienncnt à .nos Révérends dans le 
Duché de Carignan , le prix qui en 
proviendroit lui feroit remis." Mais qui 
compte fans fon hôte , compte deux fois. 
Nos Révérends fe font adreifés eux mê- 
mes au Parlement de Metz , pour y être 
reçus oppofans aux pareatis fous deux 
prétextes. Us ont fait connoître le pre- 
mier dans un recours qu’ils ont fuppofé 
( a ) que ces Veuves avoient eu au Con- 
feil de Luxembourg ; le fécond en ce 
que l’Arrêt de la Cour de Bouillon avoit 
été rendu par un Tribunal incompétent, 
Muneau , ont-ils dit , étant, fîtué dans le 
relfort du Confeil de Luxembourg. _ 

K 2 La 

(a) C’eft ainfi que nos bons Peres font les pro- 
tçdeurs de la Veuve & de i’orfeiin. 



148 Les Jésuites 

La Veuve Seigneureî s’eft fait enten- 
dre à ce Parlement. Elle y a prouvé la 
fauffeté & la fupofition du prétendu re- 
cours à Luxembourg , & en démontrant 
que ce Confeil eft fans droit fur Mu- 
neau , elle a mis la compétence de la 
Cour Souveraine de Boiiillon dans un 
degré d’évidence auquel véritablement 
il eft allez difficile de le refufer ; de for- 
te qu’il intervint un Arrêt de ce Parle- 
ment le 9 Septembre 1737. , qui en dé- 
boutant hos Révérends de leur oppoli- 
tion aux pareatis , fait deffenfe fur les 
tonclufions du Procureur Général, aux 
Seigneurs & Habitans de Muneau, de 
reconnoître la Jurifdiéhon du Confeil de 
Luxembourg , & d’obéir à fes Arrêts 
& Mandemens. 

En vertu de cet Arrêt, les Commis 
établis à Muneau pour la perception des 
droits d’entrée & de fortie, ont été enle- 
vés & conduits dans les prifons de Metz. 
D’un autre côté les Officiers du Duché de 
Boiiillon fe voyant ainfi appuyés, font- 
fortis de l’inaélion où les voies de fait du 
Confeil de Luxembourg les avoient ré- 
duits. Nos ex - Souverains de Muneau 
ont été pourfuivis à l’effet de rendre leur 
hommage, & faute par eux d’avoir fa- 
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tisfait à l’Arrêt qui les y avoit condamné, 
la Terre & Seigneurie de Muneau a été 
faille féodalement le 22. Octobre 1737. 

Nos bons Peres ont fait ce qu’ils ont pu 
( ils ont donc fait beaucoup ) pour enga- 
ger la Cour de Bruxelles à faire faire par. 
le Confeil de. Luxembourg quelques ré- 
clamations en leur faveur, tant contre 
l’Arrêt du Parlement de Metz, que con- 
tre cette fai fie féodale faite par la Cour 
de Bouillon; mais, (qui le croiroit?) 
ils n’ont pu y rien obtenir , malgré la pro- 
tection du R. P. Jlmiot leur Confrère & 
très digne auditeur des péchés de l’Archi- 
DucheiTe Gouvernante. 

Us fe font donc cru abandonnés fans 
reflource de l’Empereur. Que devenir 
dans une telle extrémité .<* On a vu que 
jufqu’ici ils ont eu recours tantôt à la 
Cour Souveraine de Boüillon , tantôt au 
Confeil- privé du DuC de Boüillon, « 5 c 
tantôt à l’Empereur. A la vérité en 
s’adrefTant à ce dernier, ils n’ont pas au- 
trement ménagé les bienfeances, & fe 
font allez peu mis en peine fi une telle 
démarche étoit contraire ou non aux in- 
térêts du Roi. C’efl: qu’ils n’avoient que 
faire de lui alors ; < 5 c de plus en recon- 
Qoiflant l’Empereur pour leur Souverain , 
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ils ne le faifoient que parce qu’il ne Té- 
toit pas, & qu’ils favoient bien qu’il ne 
pouvoit l’être* 

Mais enfin Te trouvant abandonnés au- 
jourd’hui de tous côtés, & par conséquent 
à la veille d’être forcés de fubir ce vilain 
Arrêt de la Cour Souveraine de Bouillon 
du 6 . Oéfobre 1734. , au grand préjudice 
de leur gloire & de leur honneur , auquel 
ils ont immolé tant de fois depuis fi long- 
tems tant de foins, de veilles, de fati- 
gues, d’allées, devenues, la tranquillité 
de leurs propres fujets, les biens & la 
liberté de deux pauvres Veuves & la vie 
de deux hommes innocens, enfin, dis-je, 
pour ne pas refter courts, ils fe font avi- 
lés ( ne pouvant faire mieux ) de fe tour- 
ner du côté du Roi , & d’implorer fa pro- 
teêfion pour être maintenus dans la pof- 
fefïïon de leur chère Souveraineté, à qui 
quelques-uns ont déjà donné le nom de 
Haceldama. 

Il y a des gens dans le monde qui ne 
feignent point de dire ( mais les croira qui 
voudra ) que cette prudente démarche de 
la part de nos bons Peres eft un trait d’ef- 
fronterie 8 c d’impudence plus qu’humain. 
Quoi ! difent-ils, ( mais encore un coup 
les croira qui voudra ) quoi ! ces feelerats 

(le 


Digittzed bÿ Google 



DE MüNEAU. IJI 

(le terme eft un peu fort, mais il faut 
le palTer à des gens qui font de mauvaife 
humeur ) ces ennemis du genre humain 
( ah bellement Meilleurs les Janfeniftes ! 
nos bons Peres ne font pas fi ennemis du 
genre humain que vous le penfez, ils fe- 
roientbien fâchés d'être feuls dans le mon- 
de ) Quoi ! au lieu de fe repentir d’une 
aâion aulîî dcteftable qu’ell: celle d’avoir 
ôté la vie à deux hommes , uniquement 
pour avoir le plaifir barbare d’exercer un 
Afte de Souveraineté ; au heu de fe met- 
tre en devoir delà réparer, en allî liant 
du moins leurs Veuves & leurs enfans, 
& en fe déliltant d’une prétention auflï 
chimérique que fcandaleufe, ils ofent im- 
plorer l’augulle proteélion du Roi , pour 
fe maintenir dans l’impunité d’un double 
homicide qui a effrayé tout le pays, & 
dans l’ufurpation d’un droit qui ne leur 
apartient & ne leur convient pas , pour 
en dépouiller Mr. le Duc de Boü lion à 
qui il n’auroit jamais été conteflé , fi d’au- 
tres que des Jéfuites eulfent été Seigneurs 
de Muneau! Quoi! Ils ont l’audace de 
recourir maintenant au Roi qu’ils ont ou- 
tragé jufqu’à faire établir à Muneau un 
bureau qui a été jugé fi préjudiciable aux 
intérêts de l’Etat, que les commis qui y 
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perçoivent les droits pour l’Empereur, 
ont été enlevés par un détachement des 
troupes du Roi. Ils implorent la protec- 
tion du Roi immédiatement après avoir 
foutenu à la face de fon Parlement de 
Metz que Muneau étoit fitué dans le 
reflort du Confeil de Luxembourg ! a- 
près avoir fait enlever nuitamment par 
leur Pere Golenvaux le coffre où eft ren- 
fermée la plus grande partie des Titres 
qui étoient dans les dépôts publics de 
la Communauté de Muneau, & les avoir 
fait tranfporter à Luxembourg même où 
ils les rétiennent encore , afin d’ôter , 
autant qu’il eft en eux > la connoiflance 
des droits de M. le Duc de Boüillon , & 
par-là de furprendre , s’il leur eft poffi- 
ble , la Religion de S. M. Veulent -ils 
donc rendre le Roi complice de toutes 
leurs friponneries & de tous leurs crimes? 
Cette feule démarche , de quelque côté 
qu’on la confidere , ne meriteroit - elle 
pas par elle même , une punition éxem- 
plaire ? 

Voilà ce que la vivacité fait dire à bien 
des gens ; mais pour moi qui ne prends 
pas feu avec tant de facilité , je dis feu- 
lement que voilà où en font les chofes 
aujourd’hui 21. Mars 1735). Nous ver- 
rons 
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ro ns qui l’emportera de M. le Duc de 
Bouillon , ou de la glorieufe Société. 
M. le Duc de Boüillon a par devers lui 
fa naiffance , les fervices que fes ancê- 
tres ont rendu à l’Etat , & le bon droit. 
Nos Révérends ont à faire valoir le 
meurtre de deux hommes innocens qu’ils 
ont fait pendre, & de deux ancêtres du 
Roi qu’ils ont fait poignarder ; le mépris 
qu’ils ont fait de S. Mté. dans l'affaire 
même dont il eft queftion , & l’inju- 
ftice de leur prétention. N’importe, nous 
verrons qui aura le deffus. Ce feroit 
bien le chiendent , s’ils alloient pour- 
tant avoir le démenti dans une affaire 
toute d’honneur, Je ne veux pas y 
penfer , pour ne me pas faire de la pei^ 
ne d’avance. 

/ 

\ 
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BREST, 

Au fujet de PEglife Paroiffiale de 
St. Louis de la même Ville. 


» E récit des faits fuivans ri a pas 
befoin pour fe faire lire, débours 
ingénieux , ni d’exprefions recher- 
chées. Leur fimple expofttion fu fit pour at- 
tirer P attention du Lecteur le plus indiffé- 
rent. On ne dira pas que ces faits foqt 
fuppofés. Le monument qui y a donné lieuy 
fubftfie encore , non à la Chine , ni aux 
Indes , ni dans le Paraguay , mais en 
France. Il s’agit d’une grande & belle 
Eglî- 
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Eglife , qui a coûté plus de y 00000. li- 
vres à conjlruire , & dont les J? fuit es Je 
font emparés par furprife , par de t s rufes 
multipliées , par violence » éf enfin par la 
force des armes. Ceux qui volent les er~ 
nemens & les vafes facrés des Lglijes , 
font brûlés comme Sacrilèges. Les Jéfui- 
tes font plus ; ils volent les Eglifes mê- 
mes > & tout ce qu elles contiennent : que 
l’on invente un fypphce digne d’eux, 

LES JESUITES n’eurent pas plutôt 
appris en i 68 < 5 . que le Roi avoit formé le 
defTein d’aggrandir la Ville de Brcfl: , 
qu’ils fongérent à venir s’y établir. Il 
y avoit cinq ans (en 1681.) que le 
Séminaire des Aumôniers de la Marine 
avoit été érigé par Lettres Patentes dans * 
l’Eglife Collégiale du Folcoüet ( a ) ( à 
quatre lieues de Bref! ) en faveur de 
Prêtres féculiers qui s’acquitoient reli- 
gieufement de leurs devoirs. Les Jé- 
fuites commencèrent par fe faire donner 
la dire&ion de ce Séminaire. Ils en con- 
gédièrent les Prêtres , & mirent à leur 
place des Recolets auxquels ils laifferent 
l’Eglife , les Logemens , cinq cent li- 
vres , & gardèrent pour eux fept mille 

livres 

(a) C’eft - à - dire > le bois du fou. 
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livres de rente que cette Fondation Roya- 
le avoit en terres ou domaines , & trans- 
férèrent le Séminaire dans la Ville. 

On leur donna en arrivant , des mai- 
fons, un grand terrein , un jardin magni- 
fique , ioooo. livres pour des meubles > 
& iojoo. livres de rente pour entrete- 
nir douze Jéfuites , & vingt Aumôniers 
toujours prêts à monter fur les Vaif- 
feaux. 

Outre ces avantages , ils reçurent des 
Etats de Bretagne plus de 120000. li- 
vres pour bâtir une Eglife < 5 ç deux Corps 
de logis. Ils tirèrent de l’Arfsnal pref- 
que tout le bois de charpente , le fer > 
le plomb & les autres matériaux qui 
pouvoient les accommoder ; de manière 
qu’en commençant à s’établir » ils fe 
trouvèrent beaucoup mieux fondés qu’au- 
cuns Religieux de la Province. 

Cependant n’étant point encore fatis- 
faits, ils pourfuivirent & obtinrent l’u- 
nion de l’Abbaye de (a) Daoulas, or- 
dre de St. Auguftin, à trois lieues de 
Breft , Diocéze de Quimper , fur le faux 
expofé qu’elle n’étoit que de 6000. li- 
vres de revenu , quoi qu’elle en eut 
. ' ••• 22000. 

(a) -Cette Abbaye avoit été fondée par les 
Ducs & Princes de Rohan. - 
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22000. livres , & qu’outre cela , il y 
eut pour plus de 25000 . livres d’autres 
bénéfices qui en dépendoient. 

Tant de biens & trois Chapelles qu’ils 
avoient dans leur Séminaire , n’étoient 
qu’une goûte d’eau pour fatisfaire la foif 
dont ils étoient tourmentés. Dès la fé- 
condé année de leur entrée dans la Ville 
de Breft » ils entreprirent de s’en ap- 
proprier la Cure. 

Avant l’aggrandififement de cette Vil- 
le , les Habitans n’avoient que l’Eglife * 
de Notre - Dame leur ancienne & unique 
Paroifle , laquelle ayant été comprife 
dans les Fortifications du Château , fans 
qu’ils ayent jamais eu aucun dédomma- 
gement de cette perte ni de fes fuites , 
ils furent obligés de fe réduire à l’Eglife - 
Succurfale des Sept - Saints J mais com- 
me cette derniere étoit trop petite pour 
le nombre des Habitans , il fut arrêté 
que ceux-ci contribuëroient 75000. li- 
vres , & le Roi 25000. livres pour être 
ces deux fommes employées à la con- 
ftruélion d’une nouvelle Eglife. 

Les befoins de l’Etat empêchèrent que 
les 25000. promifes par le Roi ne fulfent 
fournies alors , & elles ne l’ont même ja- 
mais été depuis. Pour les remplacer , il 

fut 
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fut permis aux Habitans par Lettres Pa- 
tentes du 26. Février 1 686. de lever un 
Droit d’entrée de 8. livres fur chaque 
tonneau de vin , & de 4,. livres fur chaque 
tonneau de bière & de cidre , avec cette 
claufe exprefife, que perfonne n’en feroit 
exempt, quelque privilège qu’il eut. Les 
Jefuites le furent cependant par Arrêt du 
Confeil du 2. Février 1587. On ne fait 
pourquoi, lice n’eft afin que le vol qu’ils 
méditoient de faire un jour de cette belle 
Eglife, à la conftruéHon de laquelle ils 
n’auroient contribué en rien, fut plus 
grand & plus complet. 

L’emplacement de cette nouvelle Eglife 
fut pris par Mr. de Vauban dans la place 
Quéravel, ou Kravel, comme le lieu le 
plus commode âi Je plus convenable tant 
pour la commodité des Habitans , que 
pour l’ornement de la Ville. Les fonde- 
mens furent jettés, & le bâtiment fut éle- 
vé jufqu’à la hauteur de fix à fept pieds. 
Alors les Jéfuites s’aviférent d’y trouver 
à redire, 8 c repréfenterent que cet édifi- 
ce nuiroit à la vue de leur Jardin, où ils 
firent accroire qu’ils vouloient avoir un 
Obfervatoire pour inftruire les Aumô- 
niers. Ils firent fi {bien par leur crédit & 
leurs intrigues à la Cour , qu’après avoir 


- Digitized by Gpogli 



de Brest. 159 

caufé une depenfe de 9000. livres pour 
démolir ce qui avoit été conftruit, il fallut 
recommencer le bâtiment dans un autre 
endroit, (a) tel qu’il leur plût de le choi- 
fir & de l’indiquer. On fut obligé d’aug- 
menter de 25000. livres le prix du pre- 
mier marché fait avec le Sieur Perrot 
Entrepreneur de ce bâtiment , à caufe du 
traufport des matériaux. Outre cela , 
comme le fond étoit mauvais & irrégulier, 
il fallut prendre fort bas les nouveaux 
fondemens , ce qui coûta encore aux Ha- 
bitans près de 25000. livres de faux frais, 
& le tout leur revint, de compte fait, 
à plus de 500000. livres. 

Lors que toute la dépenfe fut faite, <5ç 
1 ouvrage prefque achevé, les Jéfuites 
fongerent à faire réüflir le delfein qu’ils 
avoient formé de s’approprier cette Cure. 
Us firent entendre d’une part au Roi par 
le Sieur Dejclufeaux Intendant de la Ma- 
nne, que les Habitans fouhaitoient que 
la Cure fut unie au Séminaire des Au- 
môniers ; & de l’autre , perfuaderent à 

quel- 

, 00 Cet endroit étoit plus près & prefque con- 
ll gu au terrein de leur Séminaire , afin d’être en 
droit de s’approprier cette Lgiile , lors quelle 
ftroit bâtie , comme étant conftruite lur leur 
fond. 
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quelques particuliers de la Ville que c’é' 
toit l’Ordre de la Cour que cette union 
fut faite. La preuve de cette manœuvre 
Jéfuitique fe tire d’une Lettre de M. de 
Seignelay , écrite le 19. Septembre i6Sj , 
à M. De/clufeatix t conçue en ces termes* 
Sa Majejlé trouve bon , Monfieur , que vous 
vous entendiez, avec M. F Evêque de Léon 
fur l'union de la Cure de BreJl au Sémi- 
naire des Jéfuites ; mais il ne convient pas 
que vous en fajjicz. la réquifttion . Il ejl 
plus à propos que ce foit le Procureur de 
la Ville y Ûc. 

Cette Lettre n’a pas befoin de com- 
mentaire. Il eft évident que fi cet Inten- 
dant n’avoit pas écrit auparavant à la 
follicitation des Jéfuites & contre toute 
vérité , que les Habitais fouhaitoient 
cette union * M. de Setgnelay ne lui au- 
roit pas répondu qu'il étoit plus i propos 
que la demande s’en fit par le Procureur 
{ de la Ville. 

Mais comme il n’étoit pas aifé de faire 
entrer cet Officier de Ville dans une in- 
trigue fi préjudiciable aux intérêts de la 
Ville, & fi contraire aux intentions con- 
nues de tous lès Habitans *, on trouva 
, l’expédient de faire agir à fa place le 
Sieur de la Tour-Cariou qui étoit alors au 

lit 
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lit de la mort. On lui fit prendre le Ti- 
tre de Subfbtut du Procureur du Roi de 
Bref! , comme s’il eut été de la Ville , 
quoi qu’il ne le fut que de la Juflice or- 
dinaire. Il n’avoit , comme on voit , en 
cette qualité , ni Droit , ni Caraêlere , ni 
Pouvoir pour former une pareille deman- 
de. N’importe ; les Jéfuites profitant de 
fon' état, & de l’équivoque de Subflitut 
du Procureur du Roi, firent ligner à ce 
moribond une Requête le 3. Décembre 
1687. tendante à ce que fuivant les or- 
dres du Roi , qui , lui faifoit-on dire , lui 
avoient été adreffés , il fut procédé à 
l’union. 

Sur cette Requête on obtint de l’Evê- 
que de Léon un foit Communiqué à fon 
Promoteur , lequel conclut à ce qu’il fut 
informé fur la commodité , ou incommo- 
dité de l’union. On y procéda , mais 
fi peu régulièrement , quoi qu’à cri pu- 
blic. & au fon du tambour , qu’après la 
mort du Sieur Cariou qui arriva le 30. 
du même mois de Décembre , on ne 
laifTa pas de continuer les pourfuites 
pendant près de deux mois & demi au 
nom & à la diligence de ce défunt. . 

Le huit Mars de l’année fuivante 1688. 
la Procédure fut reprife par le Sieur Tail- 

b lard 
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fard autre Subftitut du Procureur du Roi 
au Siège de Breft , Sc qui par conséquent 
avoit auffi peu Caraétere que le précédent. 
Il donna fa Requête , Sc fît faire le même 
jour Sc le lendemain 9. une Information 
de commodo > a ut incommodo , compofée 
de 18. témoins également incapables de 
dépofer fur lé fait dont il s’agiffoit , n’é- 
tant ni notables Bourgeois * ni Eccléfia- 
ftiques , mais feulement Officiers de Ma- 
rine Sc de guerre , qui déclarèrent tous 
en bons Militaires que puifque c’étoit la 
volonté du Roi que l’union de la Cure 
fut faite au Séminaire des Jéfuites , ils 
le trouvoient très bon , & jugeoient cet- 
te union très avantageufe aux Aumô- 
niers. Il ne leur vint pas même dans 
l’efprit qu’elle put caufer aucun préjudi- 
ce ni à JUE^Iife , ni à la Ville de Breft. 

Il efl important d’obfcrver que ni les 
Religieux Benediâins de St. Matthieu 
Patrons - Préfentateurs de la Cure , ni les 
Marguilliers» ni le Procureur de la Vil- 
le ( tous Parties intereffées & neceffaires 
pour contefter ou confentir à l’union , & 
qui avoient formé leur oppofîtion ") ne 
furent appellés : Sc ce qu’il eft encore 
bon de ne pas omettre dans ce récit, c’eft 
que le Sieur Lizstc Procureur du Roi au 

Siège 
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Siège de Breft aiant appris ce qu’avoient 
fait à fon infçu fcs deux Subftituts , ou 
plutôt ce qu’on leur avoit fait faire, dé” 
clara cxpreflement par un A&e , qu’il 
n’avoit reçu , ni vu aucun ordre de la 
Cour, pour requérir l’union, & que ne 
leur aiant donné aucune charge , il dé- . 
favoüoit tout ce qu’ils avoient fait à ce 
fujet. 

Une fi monftrueufe Procédure fut 
neanmoins fuivie d’une Sentence de l’E- 
vêque de Léon du 2J. Juin 1688. qui 
fupprima le Titre de la Cure, & l’érigea 
en Vicariat amovible, pour être defiervî 
par un Aumônier des vaififeaux qui fe- 
roit préfenté par le Reéteur des Jéfui- 
tes de Brell & fes Succcfleurs, avec fa- 
culté de le changer < 5 c deftituer , quand 
bon leur fembleroit. La même Senten- 
ce portoit que les revenus tant fixes que 
cafuels de la Cure feroient unis au Sé- 
minaire des Jéfuites. 

Ce n’étoit pourtant point par avidité 
pour les biens de ce monde , que ces 
bons Peres étoient fi acharnés à la pour- 
fuite de cette union. Pour détromper 
les Efprits qui auroient pu avoir ces idées 
groflïéres » leur Pere Reéteur publia une 
Déclaration fort dévote , par laquelle il 

L 2 pro- 
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protefloit 'Jésuitiquement,, tant 
en fon nom , que comme autorifé de fes 
Confrères , qu’ils navoient d’autre envie , 
que de fervir le public , & quils ne pré- 
tendaient nuire à perfonne. 

Cependant ils furprirent , par la feule 
envie de fervir le public , au mois de Sep- 
tembre 1688. des Lettres Patentes de 
confirmation qu’ils tinrent cachées , auflï 
bien que le Décret d’union de l’Evêque 
de Leon. Ils jugèrent à propos d’en 
différer la: manifeflation à un autre tems, 
& cependant d’agir toujours en confé- 
quence. En effet peu de tems après on 
s’apperçut qu’en bâtiffant l’Eglife , on a- 
voit pratiqué une pièce derrière le chœur 
du côté de leur Séminaire , dont au 
moyen d’une fimple ouverture , ces Pè- 
res auroient pu fe faire une Sacriflie pour 
leur ufage particulier, dans laquelle ils 
feroient entrés de plein - pied de nuit 
comme de jour, & quand ils l’auroient 
voulu; Mais on fît rapporter les plans ; 
l’Entrepreneur fut blâmé d’avoir palfé 
fes ordres ; la Sacriflie pofliche fut fup- 
primée , & le bâtiment fut continué & 
achevé fur un nouveau deffein approu- 
vé par le Roi. 

La conduite qu’avoient tenue les Jéfui- 
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tes jufqu’alors , certains bruits fou rds qui 
s’étoient répandus dans la Ville, avoient 
jetté des foupçons dans les efprits. On 
fe doutoit bien que les bons Peres avoient 
quelque defTein, mais l’objet n’en étoit 
pas clair , & on rejettoit tout ce qui venoit 
dans l'efprit contre eux, comme de mau- 
vaifes pqnfées. Le moyen en effet d« 
fe perfuader que des Prêtres portans de 
grands chapeaux > de grands fouliers 
plats, fuffent des gens dévorés par l’Am- 
bition & par l’amour des richefTes? 

Il fallut pourtant fe le perfuader. La 
découverte de la Sacriftie hors d’œuvre 
ouvrit les yeux. On ne douta plus que 
le defTein des Jéfuites ne fut de s’appro- 
prier une Eglife grande , belle, bien bâ- 
tie, qui avoit coûté des fommes immenfes 
aux Habitans , & aux frais de laquelle 
les bons Peres fculs n’avoient rien contrit 
bué.* Après plusieurs recherches, on dé- 
couvrit qu’ils avoient obtenu de l’Evêque 
de Léon un Décret d’union , & des Let- 
tres Patentes qui le confirmoient. On les 
fomma plufieurs fois de produire ces Ti- 
tres , mais ils ne crurent pas qu’il fut de 
leur prudence de le faire : ils gardèrent 
le filencc. Cependant pour prévenir tou- 
tes furprifes, on prit le parti d’en inter jec- 
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ter Appel comme d’abus, & de le rele- 
ver au Parlement de Bretagne, Juge na- 
turel des Parties , ce qui fut exécuté au 
mois de Juillet 1699. 

Les Jéfuites qui ne reconnoifTent point 
la Juftice ordinaire , 6 c qui font de conti- 
nuels efforts pour n’être fournis à aucu- 
ne , mais pourtant bien réfolus de foutenir 
le deffein qu’ils avoient formé de faire 
valoir cette union, fe découvrirent enfin» 
Sc fe pourvurent au Grand Confeil, où 
ils prétendoient dès ce tems-là avoir une 
évocation Générale de leurs caufes. Cet 
incident donna lieu à une conteftation en 
réglement de Juges , fur lequel il plût 
au Roi par fon Arrêt du 4. May 1700. 
évoquer à foi & à fon Confeil, le diffé- 
rend principal 6 c fes dépendances. 

Cette inftance dura plus de quatre ans 
au grand préjudice de la Ville de Breft» 
& au grand fcandale des Habitans. * Au 
préjudice de la Ville , parce qu’elle fut 
obligée d’avoir toujours un Député à la 
fuite du Confeil, ce qui la jetta dans de 
très grandes dépenfes; au grand fcandale 
des Habitans ; parce que - les Jéfuites, 
pour les éloigner de la Paroiffe, & les 
détourner de leur légitimé Pafteur, ne 
ceJÛToient par leurs difeours violens 6 c leurs 

fer- 
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fermons féditicux, de jetter le trouble 
dans les confciences. ^ 

Sur ces entrefaites l’Evêque de Léon 
qui avoit rendu le Décret d’union, mou- 
rut. L’Abbé de la Bourdonnaye fut nom- 
mé à fa place. Les Jéfuitcs n’omirent rien 
pour leîë rendre favorable < 5 c pour le met- 
tre dans leurs interets. Lors qu’ils cru- 
rent y avoir réülîi, ils obtinrent un Ar- 
rêt du Confeil le 15. Octobre 1702. par 
lequel il fut permis au nouvel Evêque de 
commettre celle des Parties qu’il jugeroit 
à propos de choifîr , pour delfcrvir la Cu- 
re jufqu’à la decifion du Procès. 

L’Abbé de U Bourdonnaye ayant été 
facré le 25. Avril, manda qu’il fe tranf- 
porteroit à Brefl , pour bénir la nouvelle 
Eglifc, « 5 c pour exécuter l’Arrêt. Tout 
fut difpofé pour cette cérémonie, qui fut 
faite à la ToulTaint de la même année. 
Les Jéfuites qui n’avoient fait rendre l’Ar- 
rêt , qu’afin qu’il fut exécuté en leur fa- 
veur , ne furent pas peu furpris & cho- 
qués, lorfque le Sieur Roignant Rcftcur- 
Curé depuis trente ans, fut nommé, ou 
pour mieux dire, maintenu de continué 
dans la nouvelle ParoilTe qui fut dédiée 
fous l’invocation de St. Louis. Il y fut 
en même tems inftallé avec dix Prêtres 

L 4 ' Ha- 
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‘ Habitués pour faire le fervice divin. 

Un choix 11 jufte & fi conforme à 
l’Efprit de la Religion & aux Réglés de 
l’Eglifc , fut fuivi des acclamations du 
Peuple qui ne pouvoit allez témoigner 
fa joye de ce qu’on lui confervoit fon 
véritable & légitime Paftcur. Il n’y eut 
que les Jéfuites qui en furent mécon- 
tens , & qui ne prirent aucune part à la 
fête. 

Ils préfenterent une Requête d’oppofi- 
tion au Confcil le 23. Janvier fuivant, 
tant en leur nom , qu’en celui du Curé 
de Lambézélec (a) ( qui n’y avoit au- 
cune part , & qui la défavoüa même auflt- 
tôt qu’il 'en eut connoifiance ) par la- 
quelle auffi bien que par divers mémoi- 
res fecrets , ils cenfuroient en termes vifs 
& peu décens la conduite de l’Evêque, 
& oférent conclure à ce que les chofes 
fuffent remifes dans l’état ou elles étoient 
avant la nomination du Sieur Roignant , 
c’elt- à-dire , que la nouvelle Parodie fut 
fermée- Sc que l’Office divin fut difeon- 
tinué. Les Habitans donnèrent leur Re- 
quête contraire , pour les faire déclarer 

non 

(a) Paroifle dans un Fauxbourg de Bref!, qui 
s’étend julques dans la Ville , à peu près comme 
celle de S, Laurent à Paris. 
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non recevables , & demandèrent au Roi 
qu’il lui plût terminer le différend des 
Parties. 

Ces Peres privés de l’appui de l’Evê- 
que , & Tentant bien qu’ils ne pouvoient 
plus faire valoir leur prétendue union , 
s’en defifterent par aéte paffé devant No- 
taires le 19. Novembre 1702. qu’ils li- 
gnifièrent avec une Requête du 23 . Jan- 
vier fuivant , par laquelle ils renonçoient 
à l’union. 

Quelque mécontens qu’ils fulTent de 
l’Evêque , & quelque fierc contenance 
qu’ils affe&affent de tenir à fon égard ; 
comme ils s’apperçurent qu’ils ne pou- 
voient fe paffer de lui , ils firent céder 
leur orgueil à leurs intérêts. Ils jugè- 
rent à propos quelque tems après de re- 
chercher Tes bonnes grâces , & de fe ré- 
concilier avec lui. Ils tâchèrent même 
de faire revivre leur prétention linon en 
entier , du moins en partie , c’eft- à-dire, 
pour le bâtiment de l’Eglife , à quoi ils 
femblerent fe réduire alors. 

Ils obtinrent de lui par importunité , 
ou par furprife un Mandement le 1 y. May 
1703. par lequel , fur la fuppofition que 
le nombre des Prêtres Habitués n’étoit 
pas fuffifant , il leur fut permis de Prê- 
cher » 
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cher , confeflfer & dire la MelTc dans la 
nouvelle Eglife Paroifliale , où il n’y 
avoit encore que le grand Autel où l’on 
put célébrer. 

Il femble qu’il auroit été dans la régie 
qu’une telle permiflïon eut été agréée par 
le Curé ; mais les Jéfuites qui Ce regar- 
dent au deflùs de toutes les RéglesT & 
qui ne reconnoilfent que celles qu’ils éta- 
bliiïent, firent fignifier cette permiflion 
le 2 6. du même mois par un Huifiier » 
tant pour eux , que pour leurs Succef- 
feurs t ôc fommerent les Paroiflïens d’y 
déférer , à peine de tous dépens , domma- 
ges & intérêts. C’étoicnt les propres ter- 
mes de l’Exploit. 

Je ne fai fi depuis la Prédication des 
Apôtres jufqu’à nous , on a jamais vu 
des lignifications de cette nature, ôc fi 
on a jamais entend»*, parler de dépens , 
dommages & interets , en matière de conf- 
cience. Mais il s’agit ici de procédés Jé- 
fuitiques ; rien pe doit furprendre. 

La néceffité , comme on dit , fait faire 
quelquefois bien des chofes , mais par la 
grâce de Dieu, les bons Peres n’étoient 
• point à beaucoup près dans ce cas. Ils 
avoient trouvé le fccret « comme on vient 
de voir, de fe faire près de 65 OOO. li- 
vres 
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vres de rente , fans autres charges , que 
celles d’avoir dans Breft douze de leurs 
Pères, & d’entretenir vingt Aumôniers 
dans le Séminaire ; encore , pour ména- 
ger leurs revenus, n’avoient-ils été juf- 
qu’alors que fept ou huit au plus , & au 
lieu de vingt Aumôniers, ils n’en avoient 
jamais eu que trois ou quatre , & le plus 
foqvent qu’un feul, logé dans une foû- 
pente , au delïiis d’un bûcher qui étoit 
dans la baffe - Cour, fous prétexte qu'ils 
manquoient de logement, quoi qu’ils 
euflent , comme la preuve en fut pro- 
duite alors au procès , plias de trente 
chambres vacantes dans leur Mai Ton , 
mais ces chambres n’étoient pas faites 
pour des Aumôniers. Avec tout cela 
il leur falloit encore la Cure , ou tout 
au moins l’Eglife , s’ils ne pouvoient 
faire mieux. C’étoit pour fe procurer 
l’entrée d’abord , enfuite la pofïèffion , 
puis la propriété de cette Eglife, qu’ils 
avoient extorqué de l’Evêque la per- ' 
million d’y Prêcher , d’y Confeffer & 
d’y dire la Melle. Les Habitans qui 
entrevoyoient ces pernicieufes fuites , 
crurent devoir les prévenir, & y oppo- 
fer un promt remède ; principiis obfîa , 

&c. eft - il quelque préferyatif contre 

les 
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les maux que préparent les Jéfuites ? 

Quoi qù’il en Toit » le Dimanche 27» 
May jour delà Pentecôte, qui étoit le 
lendemain de cette impudente lignifica- 
tion , Jes ParoilTîens au nombre de plus 
de deux mille , s’afTemblérent à l’iffue de 1 
la Grand’ MelTe, & arrêtèrent dans une 
délibération que , quelque refpeét qu’ils 
eullent pour leur Evêque « ils ne pou- 
voient acquiefcer à la permilïion de lui 
extorquée par les P. P, Jéfuites , dont ils 
fe déclarèrent Appellans comme d’abus. 

Cet Appel qui étoit fufpenfif, fut juri- 
diquement dénoncé aux Jéfuites. Cepen- 
dant ces Peres palferent outre , & quatre 
jours après, c’eft-à-dire, le premier jour 
de Juin de cette année 1703. ils s’achemi- 
nèrent vers l’Eglife Paroillîale fur les 10# 
heures du matin , efeortés par trente 
Soldats de la garnifon du château , armés 
de leurs fulils, fabres & bayonnettes, & 
commandés par leur principal Officier, 
dans le tems que le Curé & le Vicaire 
étoient l’un à l’autel, & l’autre aux fonts 
Baptismaux. 

Ils firent apporter de chez eux une ta- 
ble & des ornemens. Cette table fut 
drefTée dans la nef entre les deux croifées, 
& ayant ainfi élevé autel contre autel , ils 

cé- 


» 
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célébrèrent la MefiTe, pour ainfi dire à 
main armée , une partie de cette troupe de 
Soldats étant autour de l'autel , & l’au- 
tre aux portes de l’Eglife, pour empêcher 
les Paroiffiens d’y entrer. Le Sieur le 
Berre, l’un des Chantres , ayant eu la té- 
mérité de témoigner qu’il falloit former 
oppofition à un procédé fi étrange * fut 
arrêté fur le champ, 8c train é prifonnier 
dans un cachot. 

' Le lendemain les Jéfuites revinrent de 
grand matin avec des ouvriers pour dref- 
fer encore un autel comme le jour pré- 
cédent. Les Maire & Echevins & quel- 
ques Paroiflïens en ayant eu avis , fe ren- 
dirent à l’Eglife avec deux Notaires & 
deux Officiers de Jufticc, pour empê- 
cher le défordre, & pour recevoir les 
oppofitions 8c proteftations qui feroient 
necefifairès. 

Pendant qu’on verbalifoit avec allez 
d’honnêteté en apparence de la part des 
Jéfuites , on vit arriver trente Soldats 
avec deux Lieutenans, ayant à leur tête 
un Jéfuite qui étoit allé les prendre au 
château, 8c qui les conduifoit. Il eut 
même la précaution de leur demander pu- 
bliquement en chemin 8c d’examiner par 
lui-même, fi leurs armes étoient en état. 

Un 
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Un procédé fi étrange attira une af- 
fluence de Peuple qui voulut entrer; mais 
les Soldats qui a voient de bons ordres, 
commencèrent à frapper fans diftinftion 
d’âge ni de fexc , ni de condition , & à 
donner des bourrades avec leurs fufila 
dans l’Eglife, comme hors de l’Eglife, 
ce qui excita des gémifTemens , des pleurs 
& des cris lamentables, & eau fa des ir- 
révérences de toute efpéce & fans nombre. 

Les Prêtres de la ParoifTe s’avancèrent 
le plus qu’il leur fut pofiïble, pour tâ- 
cher d’appaifer le défordre , mais ils ne 
furent pas plus refpeélés que le refte des 
Fidèles , & ils furent repouffés Sc trai- 
tés avec un tel excès Sc avec des paro- 
les fi obfcênes , que la bienfeance ne 
permet pas de les rapporter. 

La violence fut portée fi loin , Sc les 
Jéfuites avoient allumé une telle' fureur 
dans le cœur des Soldats , • qu’il a été 
juftifié par Procès verbaux que l’un d’eux 
coucha en joue le Prêtre qui difoit la 
Meffe au grand Autel , Sc qu’il l’auroit 
tué du coup qu’il tira , fi dans ce mo- 
ment le Sieur de Qiieranmoal Marguillicr 
n’eut heureufement relevé le bout du fu- 
fil qui étoit chargé à balles , Sc dont le 
coup perça la voûte de l’Eglife qui n’é- 
toit alors qu’un lambris. Sur 
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Sur les dix heures il vint d’autres Offi- 
ciers du Château. On fît, fortir à coups 
de cannes & de bourrades ceux des Pa- 
roiffiens qui étoient reftés dans l’Eglife. 
On drcfïa un Autel fur deux tréteaux , 
comme le jour précédent , & fur cet 
Autel, au milieu d’un tumulte lî affreux, 
on fit dire la Meffe par un Jéfuite auquel 
on donna deux foldats pour affiltans , 
ayant le fufîl fur l’épaule , avec ordre , 
comme il cft conflaté par les Procès Ver- 
baux qui en furent dreffés , de tirer fur 
le Curé même, s’il approchoit. 

Ce Pafteur , pour marquer l’autorité 
qu’il avoit dans fon Eglife , parut en 
étolc & en fur plis , pendant que le Jé- 
fuite étoit à l’Autel. Il n’eut pas plu- 
tôt été apperçu , qu’un des Capitaines 
de la Garnifon du Château fe jetta fur 
lui , le prit au collet , déchira fon fur- 
plis, & le traina par fon étole, en le 
menaçant de la priion , ôc en proférant 
contre lui des injures telles qu’on peut 
les imaginer , mais qu’il n’eft pas per- 
mis d’écrire. 

pn outrage de cette nature fait à un 
Curé dans fon Egüfe , qui a voit fervi 
fa Paroiffe avec édification depuis plus 
de trente ans qu’il en étoit Titulaire , 
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arracha à ce vieillard prefque octogé- 
naire , ce jufte reproche contre l'Officier 
principal qui avoit été de la Religion; 
Votre conduite , Monfieur , nefi pas d’un 
homme bien converti ; fi vous l'étiez véri- 
tablement , vous auriez eu plus de refpett 
pour la Maifon du Seigneur , & quelque 
égard pour [es Minifires. 

Ces paroles , au lieu de faire rentrer 
cet Officier en lui-même , ne firent que 
l'irriter d’avantage. Sa colère fe rallu- 
ma , & il s’avança avec un air & avec 
une contenance à faire ^onnoître qu’il 
alloît fe porter aux dernieres extrémités. 
Le Sieur AltZin le Kargour Prêtre Sa- 
crifhin de PEgiife * qui s’en apperçut, 
accourut » fe jetta entre deux , & en 

retenant avec fes mains le bras menaçant 
de cet Officier, l’empêcha d’exécuter fon 
deffein facrilége. Celui-ci le traita à fon 
tour de féduêteur du peuple , & le me- 
naça, en levant la canne fur lui , de le 
faire chaffer de la Ville. 

Le Sieur Laloiier Vicaire voyant fon 
Pafleur expofé à tant d’outrages, vintfe 
ranger auprès de lui, pour le confoler, 
& comme il lui donnoit le bras pour le 
foutenir & l’aider à marcher, il en fut 
brutalement arraché par un Soldat de la 

fuite 


_ 
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füite de cet Officier qui l’accufa d’être 
un fédufteur de femmes débauchées , & de 
mettre le divorce parmi elles ; & ce fut 
au milieu de toutes ccs horreurs dont les 
Jéfuites étoient les fpeélatcurs & ou- 
vriers, que l’un d’euxofa monter .à l’Au- 
tel, y célébrer la fainte Meffe, & faire 
cette prière impie, en recevant le Corps 
de Jéfus-Chrift, Non mihi proveniat irt 
judicium & condemnaùonem\ car félon la 
Bulle, Prop. 59 . une telle prière nétoit 
pas un nouveau péché , & l’état de ce Jé- 
fuite n’emp échoit pas qu'il ne communiât 
dignement; car félon la même Bulle 
Prop. 66. on peut s’approcher de Dieu 
avec des pajjions brutales , &c. 

Quoiqu’il en foit , le 4 . du même mois, 
ces Peres revinrent avec la même efeor- 
te, recommencèrent les mêmes violen- 
ces, dirent la Meffe fur le même Autel 
portatif, & avec les mêmes cérémonies » 
& notifièrent aux Habitans par un Officier 
à la tête de pluficurs Soldats que fi par 
la fuite une Compagnie de Soldats ne 
fuffifoit pas pour leur faire dire la Meffe; 
ils fe feroient efeorter par la Garnifon 
entière pour les foutenir. Mais ils n’en 
eurent pas befoin. Les Paroiffiens aimè- 
rent mieux céder pour un tems , comme 

M ils 
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ils le croyoient alors , le champ de bataille 
aux Jéfuites, que d’expofer le Sanéluaire 
du Seigneur à de nouvelles, & peut-être 
encore à de plus grandes profanations de 
la part de ces Peres abominables. 

Cependant la menace faite au Sieur le 
Kargour pour avoir fauve la vie à fon 
Curé, fut bien tôt fuivie de fon effet. 
Il reçut peu de jours après un billet de 
M. l’Evêque , par lequel , fans avoir été 
ni appellé ni entendu dans fes défen- 
fes, il fut interdit de la Mcffc, & enfuite 
relégué à Luçon par Lettre de cachet 
en date du 11. Juillet fui vant, dont l’or- 
dre fut exécuté d’une maniéré fi ignomi- 
nieufe, qu’il fut conduit par deux Ar- 
chers, comme on conduit les fcélérats; 
(a) âc le Sieur de Queranmoal marguil- 
lier, pour avoir empêché que le Célé- 
brant ne fut tué à l’Autel du coup de 

fufil 

(a) Par autre Lettre du cachet du 7. Janvier 
!70S._il lui fut permis de l'ortir de Luçon & de 
fe retirer où bon lui fembleroit , pourvû que ce 
fut à 30. lieuës de Breft. 

Par une troifiéme Lettre de cachet du 14. Dé- 
cembre de la même année il lui fut permis de 
retourner en la Ville de Breft , mais il n’a jamais 
ofé faire uiage de cette per million. Il s’eft tou- 
t jours tenu caché , & l’eft encore aduellement , au 
50. Juin 1744- âgé au moins de 87. à 88 . ans. 
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fijfîl que les Jéfuites avoient fait tirer fur 
lui , fut » en vertu d’une autre Lettre 
de cachet , obligé de quitter fa Patrie , 
fa Maifon, de fes emplois de Procureur 
& de Notaire , au moien defquels il fub- 
fîftoit avec fa famille , pour fe retirer à 
Avranches , & y demeurer jufqu’à nou- 
vel ordre. On croit qu’il y eft mort de 
chagrin & de mifere. 

Les Jéfuites encouragés par de fl heu- 
reux fuccès , lignifièrent aux Habitaua 
que tous ceux qui ne feroient pas dans 
leurs interets, dévoient s*attendre à de 
pareils traitemens * & pour faire voir au 
mépris du Curé , des Paroiflîens de de 
Dieu même , leur defpotifme dans cette 
Eglife dont ils s’étoient rendus Maîtres 
par les voies qu’on vient de rapporter > 
ils affeélérent toujours depuis d’y trou- 
bler le fervice Divin , tantôt en difant la 
Melfe dans le tems précifcmcnt que le 
Prédicateur ( non Jéfuite ) montoit en 
chaire, afin d’en détourner les Auteurs; 
tantôt en empêchant les Prêtres Habitué* 
de fe revêtir des Habits Sacerdotaux pour 
aller à l’Autel. 

M. l’Evêque informé de tant de maux, 
reconnoiffant , mais trop tard, la faute 
qu’il avoit faite-, en accordant cette per- 

M 2 mif- 
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fion à des Religieux qui fouloient aux 
pieds la Religion d’une manière fi indi- 
gne & fi fcandaleufe, envoya aux Ha- 
bitans un Mandemént (a) par lequel il 
témoignoit qu’il n avoit pas entendu leur 
permettre de dire la Me(fe dans la Paroif- 
fe , fi ce nejl aux heures qui leur feraient 
prefcrites par le Pafleur « fans déroger , 
ni donner atteinte aux Droits des Paroif- 
fiens * ni qu’ils en pujjent tirer aucun a- 
vantage au préjudice du Curé & de fes 
Prêtres Habitués ; mais le mal étoit fait, 
& continua malgré l’Evêque , parce que 
les Jéfuites qui avoient reconnu par une 
expérience plufieurs fois réitérée com- 
bien ils avoient lieu de compter fur les 
armes de la Garnifon du Château, pour 
fe foumettre & le Troupeau & le Pafleur, 

fai- 

(*) Si M. de la Bourdonnaye qui eft encore en 
place, reconnoifloit la faute alors, ne pouvoit-il 
la réparer? Ne pjuvoit-il retrader la permiflion 
qu’il avoit donnée à ces malheureux Prêtres s’ils 
ne s’éteient pas leumis , & qu’ils euflent employé 
les armes de la Garniibn du Château ( contre le£ 
quelles un Evêque ne peut rien ) pour faire valoir 
la permiflion , il auroit du moins fait Ion devoir ? 
Cet Ecrit adrefle aux Habitans condamnoit bien 
ce qu’il avoit fait , mais ne le détruil'oit pas. Que 
peut -on attendre au refie d’un Evêque qui inter- 
dit un Prêtre ., pour avoir empêché Ion Curé d ’ô; 
tre aflommé ? 
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fàifoient peu de cas de l’Autorité Epik 
copale , lors qu’elle ne s’accordoit pas 
avec leurs vues. 

Cependant les cris des Habitans de 
Breft percèrent jufqu’au Trône, & y 
furent entendus. Le Roi rendit un Ar- 
rêt le 23. Août de la même année. Je 
le tranfcris ici mot à mot , parce qu’il 
fert de preuve aux faits que je viens de 
rapporter. 

Extrait des Regijlres du Confeil d’Etat . 

« ' 

S u R la Requête préfcntée au Roi en 
fon Confeil par les Maire , Echevins & 
Habitans de la Ville de Breft , les Rec- 
teur-Curé , Prêtres & Marguilliers delà 
Paroi fle de la'mêmc Ville de Breft, conte- 
nant qu’au Procès qu’ils ont depuis plus 
de quatre ans pardevant Sa Majesté’ 
contre les Jéfuites du Séminaire de la 
Marine , au fujet de la Paroifle nouvelle- 
ment bâtie aux dépens des Habitans, 
pour favoir ft les Jéfuites peuvent s’en 
emparer fans aucun valable prétexte, 
que celui d’une prétendue bienféance, les 
Supplians fe font rendus Appelians com- 
me d’abus, delà Sentence nulle, infor- 
me , & tout- à-fait infoutenable que le dé- 

M 3 funt 
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finit Sieur Evêque de Léon avoit rendue 
le 2 p. Juin 1688. qui a été confirmée par 
Lettres Patentes du mois de Septembre 
fuivant, par laquelle Sentence ce Prélat 
fupprima la feule Cure qui étoit dans 
Breft, pour l’ériger en Vicariat amovible, 
& l’unir au Séminaire des Jéfuites, avec 
faculté d’y nommer tel des Aumôniers 
des vai fléaux qu’ils voudroient choilîr, 
ôc les deftituër de même quand bon leur 
fcmblera. Sur quoi en exécution de l’Ar- 
rêt du Confeil d’Etat du ip. Octobre 
1702. le Sieur Evêque de Léon d’aujour- 
d’hui ayant été commis par SaMajes* 
te’ pour nommer celle des Parties qui 
defferviroit la Cure, en attendant la déci- 
fion du Procès, ce Prélat nomma à la 
Touflaint dernière le Sieur Roignant , 
Rccleur-Curé qu’il établit avec dix Prê- 
tres Habitués pour deffervir la ParoifTe» 
fous le titre de St. Louis, Les Jéfuites 
fe font depuis défiftés de leur prétendue 
Sentence d’union par Aéfce par devant 
Notaires du 19. Novembre 1702. Sc par 
Requête lignifiée de leur part : depuis 
quoi néanmoins” ces Peres ayant furpris 
du Sieur nouvel Evêque un Mandement 
du ip. May 1 de la préfente année qui 
leur permet de prêcher, confeffer & dire 
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la McfiTe dans la ParoilTe , lequel ils firent 
lignifier le 2 6. du même mois de May, 
les Suppliants déclarèrent par Délibéra- 
tion Générale du lendemain qu’ils étoient 
Oppofans à cette Permilîïon , & qu’avec 
tout le refpeâ: qu’ils avoient pour le 
Sieur Evêque, ils en appclloient com- 
me d’abus; & bien qu’une telle Décla- 
ration d’ Appel dut fufpendre l’efFet de 
la Permiflîon accordée aux Jéfuites , ils 
n’ont pas laifTé cependant les quatre pre- 
miers jours du mois de Juin dernier & 
fui vans de venir accompagnés de trente 
Soldats ôc plufieurs Officiers du Châ- 
teau , pour dire la MelTe dans la Pa- 
roilTc contre le gré des Supplians , & s’il 
faut ainfi dire , à main armée , puifque 
les Jéfuites ont élevé fur une table Au- 
tel contre Autel ; qu’il y a eu un coup 
de fufil tiré à balles dans l’Eglife , plu- 
fieurs pcrfonncs excédées , un Chantre 
emprifonné , le Curé , quoi qu’âgé de 
plus dç foixante - quinze ans , maltraité 
avec la dernière indécence ; le Sacriftain 
interdit , enfuite envoyé à Luçon , pour 
s’être feulement mis au devant de fon 
Pafteur , afin d’empêcher l’infulte facri- 
lége qu’un Officier menaçant lui vouloit 
faire , & enfuite un des Marguilliers a 
v M 3. eneo* 


Digitized by Googlè 



184 Les Jésuites 

encore été obligé de fortir de la Villê 
jufqu’à nouvel ordre , ce qui a caufé un 
grand tumulte & fcandale public, qu’il 
cft de la Juftice de S. Mté. de faire cefi- 
fer au plutôt , en jugeant définitivement 
la conteftation des Parties ; & d’autant 
que le Sieur Evêque de Léon qui a 
nommé le Curé , pour defTervir la Pa- 
roifTe en exécution de l’Arrêt du if. 
O&obre dernier * avoit confommé fou 
pouvoir , & que la Permiflïon qu’il a 
depuis donnée aux Jéfuites cft abufive , 
contraire aux Réglés de l’Eglifc , & tout- 
à-fait préjudiciable aux Supplians , par 
les fuites déplorables qu’elle a eues ; c’cft 
ce qui les oblige de donner la préfente 
Requête , pour prendre des Conclufions 
définitives en l’Inftance dont il s’agit , 
tant au fond & principal * que fur les 
incidens furvenus , & leur être fur ce 
pourvû. Requcroient à ces caufes les 
Supplians qu’il plût à S. Mté. faifant 
Droit dans l’Inftance, leur donner A été 
de ce que par diverfes Requêtes par ci- 
devant préfentées & lignifiées , ayant é- 
tabli leurs moyens d’abus contre la pré- 
tendue Sentence d’union de la Cure de 
Bref! au Séminaire des Jéfuites de la mê- 
me Ville du 25. Juin 1688. ils s’en font 

por- 
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portés Appellans par Relief de la Chân- 
, cellerie près , 1 e Parlement de Bretagne 
du 9. Juillet 1 599. tenir ce même Appel 
comme d’abus bien & dûment relevé au 
Confeil en exécution de l’Arrêt du 4. 
May 1700. par lequel il a plu à S. Mté. 
évoquer à elle le Procès 8c différend des 
Parties, avec fes ' ci rcon fiances & dé- 
pendances ; permettre aux Supplians de 
demander le Rapport des Lettres Paten- 
tes confirmatives de l’union , furprifes 
fur faits fuppofés au mois de Septembre 

1688. avec défenfe aux P. P. Jéfuïtes 
de s’en aider ni fervir , non plus que 
de l’Arrêt d’Enrégiftrement qui en a été 
fait au Parlement de Rennes le 16. May 

1689. qui fera annullé 8c révoqué com- 
me rendu fans entendre les Parties in- 
tereffées; donner pareillement Aéte aux 
Supplians du défiftement que les P. P. 
Provincial 8 c Procureur Général de la 
Province de France, faifant tant pour 
eux , que pour ceux du Séminaire de 
Brefl: , ont formellement déclaré & don- 
né par A (fie pardevant Notaires à Paris 
le 19. Novembre 1702. qu’ils ont fait 
lignifier avec , leur Requête de départe- 
ment de la Sentence d’union le 23. Jan- 
vier de la préfente année 1703. recevoir 

cn- 
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encore les Supplians Appellans comme 
d’abus , tant de la Permilîîon donnée 
par le Sieur Evêque de Léon aux Jé- 
fuites de Brcft le 15. May dernier * de 
prêcher, confefifer & dire la Méfié dans 
la Paro’ftc » que des violentes & fean- 
daleufes exécutions qui s’en font enfui- 
vies ; tenir cette nouvelle Appellation in- 
cidente pour bien & dûment relevée; de>- 
clarer qu’il y a abus fur le tout. Ce fai— 
fant fans avoir égard à la réferve portée 
par le défiftement des Jéfuites , ni à la 
demande par eux faite en conséquence, 
d’être maintenus en l’Eglife Paroifltale 
de Brcft qu’ils ont fuppofé contre vérité » 
être bâtie pour eux fur le fond du Sémi- 
naire ; les déclare non recevables , & fu- 
bordinément mal fondé* à prétendre au- 
cun Droit fur la Paroifie en queftion bâ- 
tie aux frais des Habitans , Suivant les 
Ordres & Arrêt de S. Mté; maintenir & 
garder au contraire les Supplians dans 
la pofiuiîïo 1 & jouïfiance de leur nou- 
velle Eglife Paroifltale de St. Louis , 
avec defçnfe aux Jéfuites du Séminai- 
re de Breft Sc tous autres de les y 
troubler , à peine de tous dépens • 
dommages & interets des Supplians t 
foufferts & à fouffrir : condamner en 

outre s 
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outre les Jcfuites en tous les dépens dès 
l’Inftance. 

Vue la dite Requête lignée , Court 
Montbayeux 3 du Verger Bigot Député de 
Brcfl; Lauthier ancien, 8c Chaponel’, la 
Sentence d’union du 25- Juin 1688. les 
Lettres Patentes du mois de Septembre 
enfuivant , l’Arrêt d’Enregiftrement du 
Parlement de Rennes du 16. May 1 689. 
la Permiflîon du Sieur Evêque de Leon 
du 15". May dernier; la Déclaration 
d’Appel des Habitansdu 27. du même 
mois, ôc autres pièces attachées à la dite 
Requête juftifîcatives d’icelle; Ouï le 
Rapport du Sieur Trudaine, Confeiller 
du Roi en Tes Confeils, Maitre de Re- 
quêtes ordinaire de Ton Hôtel : & après 
en avoir communiqué aux Sieurs Dague f- 
feaUf de Ribeire > de P ont char train, Voi- 
Jîn f ôcAmelot , Confeillers d’Etat, Com- 
milTaires à ce Députés fuivant l’Arrêt du 
Confcil d’Etat du 17. Juillet delà pré- 
fente Année 1703. le tout confidéré î 
Le Roi étant en son Conseil, 
a reçu & reçoit les Habitans, Maire 8c 
Echcvins, les Reéteur-Curé , Prêtres & 
Marguillicrs de la Paroiffe de la Ville 
de Breft, Appellans comme d'abus des 

Or- 
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Ordonnances du Sieur Evêque de Léon 
des 2J. Juin 1688. 5 c IJ. May dernier, 
pour leur être fait Droit fur le dit Appel 
& fur le furplus des Demandes des Par- 
ties par la pré fente Requête, Sa Ma- 
jesté’ a ordonné & ordonne que les 
Parties écriront 5 c produiront dans le tems 
de l’Ordonnance, 6c joint à l’Inftance 
d’entre les Parties , fauf à disjoindre , . 
s’il y échoit , fait aù Confeil d'Etat du 
Roi , Sa Majèste’ y étant, 
tenu à Marly le 23. Août 1703. ligné, 
Thélipeaux. 

En conféquence de cet Arrêt , les Ha- 
bitans de la Ville de Bref! lignifièrent le 
6 . Septembre fuivant une nouvelle Re- 
quête , à laquelle les P, P. JéfuiteS ne 
jugèrent à propos de repondre , que le 
30. May 1704. par une Requête 6c un 
long Mémoire y attaché de 52. pages, 
in-fol. d’Imprelfion très ferrée. Dès les 
premières pages de ce Mémoire ils ren- 
dent raifon de leur ina&ion 5 c difent , 
que c ejî par modération qu'ils ont gardé 
le filence fi longtems , & que s'ils ont été 
(a) forcés de le rompre , ce n'a été que par 

la 

(d) Ce n’étoit pas par modération , mais pour 
donner le tems à l'indignation Publique de 
calmer. 


Digitized by Google 



eeBrest. 189 

U nèceffité d’une dcfenfe légitime , & pou r 
ï édification du Public : (a) qu’on les fati- 
gue depuis fort longtems par des Procès 
continuels (b) dont la multitude les accable y 
que les Emplois dont J. Mté. les a char- 
gés , (c) ne leur permettent pas de pajfer 
leur vie à des Procès ; que leurs revenus 
très modiques (d) doivent être employés et 
de meilleurs ufages -, qu à plaider. 

Ap rès ce modcfte préambule , ils di- 
fent qu’ils honorent beaucoup les Habitans 
de Bref, auxquels ils offrent obligeamment 
leurs fervices » &c, A peine ce court 

compliment eft-il achevé 1 qu'ils traitent 
ces mêmes Habitans de déjobajfans , de 
mutins » de feditieux Ô de rebelles. Us 

mu- 

(a) Nouvelle façon d’edifier le Public ! Elle 
n’appartient qu’aux Enfans de Loyola. 

(b) On a tort j il faut fè laifl'er voler par les 
Jélùites, lans le défendre. 

(c) Ces Emplois conuftoient à former de jeunes 
Eccléfiafliques Séculiers , pour lervir d’ Aumôniers 
fur les vaifleaux , & ils n'en avoient que trois ou 
quatre tic le plus louvenr qu'un , au lieu de vingt. 

(d) L’unit n de l’Egliie Collégiale du Folcoiiec 
& de l’Abbaye de Daomas ; ce qu’ils ave ient reçu 
du Roi & des Etats de Bretagne -, le fameux vol 
qu’ils avoient fait il n’yavoitque deux eu trois ans 
des tréiors immenles d ' Ambroife Guys : tout cela 

prc.duiloit encore qu’un revenu très modique 
pour des Jé.uices. Les pauvres gens i 
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donnent à leur Requête le nom de Libellé 
diffainatoire & de Roman fatirique. Us 
traitent leur Avocat & leur Député de 
Prévaricateurs & de Calomniateurs Pu- 
blics. Le Curé, le Vicaire & les Prêtres 
de la Paroidc font , félon e^x , des Brouil- 
lons , des Infolcns , des Impofleurs , des Sa- 
crilèges , des Barbares , des Hérétiques , 

(a) &c. A quoi ils ajoutent pag. 3 J. en 
faifant le récit à leur façon , de la jour- 
née du 2. Juin 1703. que par leur condui- 
te facrilége ils donnoient lieu d’ appréhender 
que la prèfence même de leur Dieu ( qui 
apparemment n’eft pas celui des Jéfuites ) 
dans le St. Sacrement , ne fut pas un frein 
capable d’arrêter leur violence. C’ejl alors , 
continuent-ils en termes empoulés , qu’on • 
vit un Curé à la tête de fes Prêtres & de 
quelques ParoiJJïens mutinés , donner le 
branle à la fédition & à la révolte , & au s 
lieu des leçons d'obê'ijfance & de foumif- 
fton , leur apprendre par fon exemple à fou- 
ler aux pieds les Ordres (b) de leur Evê- 

que t ; 


(a) L’imputation d’héréfie eft le refrein ordi- 

naire des calomnies des Jéluites non feulement 
contre ceux qui les attaquent, mais même eontre 5 

tous ceux qui ne leur iont pas lèrvilement dé- * 
voiiés. * 

(b) Ce n’étoit point Un ordre , mais une fînv? i 

pie permiffion de l'Evêque. i 
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que ûf T Autorité du Roi meme , en la per- 
sonne de ceux qui le repré [entent (a) ; & 
enfin entreprendre de foutenir un Siège dans 
[on Eglife. C'eft un fcandale que les Jé- 
suites aur oient voulu cacher au Public ( b ) , 
quelque avantage quils en pujfnt tirer. 

Ils avoient déjà fait le mène reproche 
à la page 3 5. quelque bien fondés , y di- 
fcnt - ils , que les Habitans de Brefl puf- 
fent - être dans leur oppojition , /’ Eglife ri è- 
toit pas faite pour foutenir un Siège ; c efi 
continuent-ils , leur honte , leur cotifufton, 
& leur crime. 

Ce court échantillon fuffit pour donner 
une jufte idée du Mémoire des bons Pe- 
res. Il faut être Jéfuite, pour avoir o Ce 
préfenter une telle pièce au Confeil d’Etat 

du 

(a) Le Sieur de la Reinterie Lieutenant du Châ- 
teau & Citadelle , payé par les Jféluites peur al- 
ler affiéger avec la Garnilbn un Curé 6c des Prê- 
tres dans leur Eglile 6c pendant l'Offi e div n , 
failoit- il les fbnéltons de la Charge, ÔC répré- 
fentoit-il le Roi en cette occalion ? N’auroit-il 
pas mérité au contraire d'être puni rigoureule- 
ment pour en avoir fait un li énorme abus { 

(£) Il n’eft pas douteux que les Jéluites tï euf* 
fent bien voulu cacher ce lcandale au public, à 
caufe de la honte éternelle qui devoit nécelfaire- 
ment en rejaillir fur eux ; mais leur insatiable 
avidité prévalut en cette occalîon f comme en une 
infinité d'autres. 
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du Roi, & pour la rendre publique par 
l’impreflion dans la Ville de Breff, lieu 
de la Scène. C’étoit un crime pour les 
Habitans, d’avoir foutenu un Siège dans 
l’Eglife, & ce n’en étoit pas un pour les 
Jéfuites d’avoir formé ce Siège! C’étoit 
un crime pour les Habitans d’avoir dé- 
tourné le coup qui alloit tuer un Prêtre 
au milieu de la célébration des faints My- 
ftéres, Sc ce n’en étoit par un pour les 
Jéfuites, d’avoir fait tirer ce coup ! C’é- 
toit un crime pour les Habitans de s’être 
oppofés par de fîmples Procès Verbaux: 
à l’ufùrpation de leur Eglife, & ce n’en 
étoit par un pour les Jéfuites, d’être ve- 
nus à la tête d’une Compagnie de Sol- f 
dats armés , pour prendre pofTcfîïon de 
cette Eglife, & pour s’en rendre Mai- 
tres ! C’cft un paradoxe dont je crois 
qu’on trouvera peu d’exemples hors la 
Société Ignacienne. 

Les Habitans de Bref! fournirent bien- 
tôt leur répliqué à ce Mémoire. Cette 
pièce étoit triomphante : aullî les Jéfuites 
qui en craignoient l’effet , Sc qui ne comp- 
toient pas encore affez fur toutes les four- 
beries qu’ils avoient mifes en ufage juf- 
qu’alors, voyant que le moment de la 
déafion approchoit, en ourdirent prom- 

tement 
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temcnt une autre qu’ils mirent en œuvre ; 
Sc qui leur réüflït. Cette fourberie fut 
l’ouvrage de leur Pere van -Rhin, qui 
avoit été Reéteur à Brêft , & qui l’étoit 
alors à Blois. C’étoit lui qui par l’appui 
du Sieur de la Reinterie Lieutenant du 
Château & Citadelle, homme vendu à la 
Société , avoit caufé tout le défordre de 
l’année précédente. Voici la fourberie. 

Ce Jéfuite fuborna une nommée Marie 
Villeneuve, Sc lui fit révéler à une vieille 
femme avoir connoilfance que la moitié 
des Hahitans de Brejl avoit des intelligent 
ces fecrettes avec f Angleterre', qu'on devoit 
livrer la Ville aux Ennemis, & qu'il fe 
tenoit pour cet effet des jfffemblées à une 
Maifon de Campagne appartenante à un de 
fes parens . 

La vieille femme dénonça auflîtôt cet- 
te prétendue découverte à Blois au Sub- 
délégué de l’Intendant. Celui - ci en é- 
crivit en Cour, Sc l’Extrait de fa Lettre 
fut envoyé par M. le Comte de Pont - 
chartain à M. de Château - Renaud Lieute- 
nant de Roi en Bretagne. 

Les Habitans de Breft allarmés d’une 
fi horrible Sc fi affligeante calomnie, firent 
préfentêr au Roi par leur Député le Pla- 
cet fuivant. 


N 
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% * . î. i •-% • 

Les Maire, Echevins & Habitans de 
Bref!: , remontrent très humblement à 
Votre Majesté’ que dans le tems qu’ils 
implorent la Juftice de Ton Confeil Ro- 
yal , pour faire finir le procès qu’ils pour- 
fuivent depuis fept ans au fujet de leur E- 
glife Paroifïïale, ils ont la fenfible douleur 
d’apprendre que parla plus noire de tou- 
tes les impoftures on les accufe d’une cons- 
piration atroce. 

Le foupçon jetté fur eux d’une perfidie 
ü énorme , vient par une femme qui étoit 
dans l’Hôpital de Blois. Elle a dit s’ap- 
peller Marie Villeneuve , être native de 
Breft , y avoir été batifée il y a vingt-huit 
ans en l’Eglife des Sept-Saints. Elle a 
révélé à une vieille femme, avoir con- , 
noi fiance, que la moitié des Habitans de 
Brejl avoit des intelligences fecretes avec 
l ? Angleterre qu 3 on devoit livrer leur Ville 
aux Ennemis , & qu’il Je tenoit pour cet 
effet des Ajfemblées à une maifon de Cam - , 

pagne appartenante à un de fe s parens. Ce , 
qui ayant été dénoncé à Blois au fubdé- 
légué du Sieur de Bouville Intendant en ; 
la Généralité d’Orléans , il en a écrit en 

Cour > 

t 

■f 
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Cour, & l’extrait de fa lettre a été en- 
voyé par le Sieur Comte de Pontchartram 
au Sieur Maréchal de Chateau - Renaud 
Lieutenant de VotreMajest/ en 
Bretagne. 

Dès qu’une nouvelle fi terrible & lï 
affligeante fut arrivée à Bref! , les Sup- 
plians mirent tous leurs foins pour s’éclair- 
cir d’un fait de cette importance. Ils 
ont feuilleté les Rcgîtreç de la Paroiffe 
des Sept - Saints , & ceux des ParoifTes 
voifines ; l’Extrait batiftére de Marie 
Villeneuve ne s’y eft point trouvé? ils 
ignorent même que dans tout le pays il 
y ait eu aucune famille de ce nom là. Ils 
n’ont rien oublié d’ailleurs pour connoî- 
tre d’où pouvoit venir uh fi mauvais offi- 
ce qu’on leur rendoit ; ils ont requis 
qu’on arrêtât ces deux femmes , afin de 
pouvoir par elles déveloper ce myftére 
d’iniquité ; mais plus leurs perquifitions 
& leurs diligences ont. été preffantes , 
plus elles font devenues, inutiles. Ces 
femmes font difparues tout d’un coup , 
& l’on n’a pu favoir depuis ce qu’elles 
étdient devenues. 

Il n’eft pas jufte cependant qu’une af- 
faire fi effentielle & fi capitale pour tout 
le Royaume demeure impunie. Les Sup- 

N 2 plians 
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plians ont été publiquement traités de 
Séditieux & de Rebelles dans l’Jnftance 
qu’ils ont par devant Votre Majesté’., 
pour être maintenus dans leur Cure. 
Ils ne s’étoient pas beaucoup arrêtés à 
des injures vagues qui a voient été ainfï 
témérairement hazardees contr’eux ; mais 
l’accufation qu’on leur fufeite préfente- 
ment étant férieufe , plus circonftanciée, 
& d*unc conféqucnce infinie , elle mé- 
rite fans doute d’être approfondie à la 
dernière rigueur. 

. ; C*eft la Grâce que la Ville de Brefl 
profternée aux pieds de Votre Ma- 
jesté’, lui demande très inftamment. 
Elle eft prête de facrifier fans aucune 
mifericordc à la Juftice la plus fevere ceux 
de fes enfans & de fes Citoyens qui au- 
roient eu la penfée de rompre le lien de 
l’amour & de la fidelité qu’ils doivent 
tous à lepr Roi , & qu’ils ont inviola- 
blement gardée , en veillant exactement, 
& à leurs propres frais , pour la fûreté 
de leurs côtes. 

Mais , Sire , s’il n’y a ni preuve , ni 
apparence de l’abominable confpiration 
dont on voudroit les noircir * fi même il 
y a lieu de croire qu’elle n’a pu être 
imaginée que par des perfonnes dévouées 
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à des Ennemis fecrets , votre peuple de 
Breft qui a toujours été zélé pour la gloi- 
re , pour le fervicc , & pour l’intérêt de 
l’Etat , eft bien fondé à recourir à Vo- 
tre Mat este’, pour implorer U 
même juftice qui fut faite il y a quel- 
ques années à des Chanoines de Beau- 
vais fauflement accufés <d’un crime ap- 
prochant par un de leur Confrères , le- 
quel fut puni fuivant la peine qu’il avoit 
méritée. 

Les Supplians ofent dire que le, Sub- 
délégué de Blois qui a donné l’avis d’une 
infidélité fi qualifiée , étoit obligé au 
moins de faire mettre en lieu de fûreté 
l’Accufatrice , auflï bien que celle qui 
l’avoit dénoncée , afin de tirer d’elles tous 
les éclaircifiemens néceflaires pour dé- 
couvrir fa vérité fur une matière fi grave 
& fi délicate ; faute par lui d’avoir pris 
cette précaution que la fagefle & l’obfer- 
vance des Loix exigeoient de fon Mini- 
flerc , il doit être tenu de faire retrouver 
& reprefenter ces deux femmes , ou bien 
répondre de l’affreufe calomnie ainfi faite 
par des voyes indire fies contre une Vil- 
le confidérable fur l’Océan , pour ren- 
dre , s’il étoit poflible , le nom de fes Ha- 
bitans odieux , dans le tems que l'affaire 

N 3 de 
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de leur Paroifie eft prête d’être définiti- 
vement jugée au Confeil. 

C’eft pourquoi ils efpérent que rionob- 
ftant la trahifon chimérique dont ils ont 
été faufîement accu fés , Votre Ma- 
jesté’ leur accordera la juftice qu’elle 
Tend tous les jours à Tes fidèles fujets ; Sc 
ils continueront leurs vœux de prières 
pour la profperité & fanté de Votre 
Majesté’, & de fa famille Royale. 
Signé Segalen , Député de Breft. 

Ce Placet fut lu au Roi ; Sa Mté. en 
parut touchée ; le Subdélégué fut man- 
dé en Cour; mais le Pere de la Chai - 
fe y étoit aufïï. Le Placet fut fans ef- 
fet , & le Subdélégué fut renvoyé ab- 
fous. • 

Enfin l’Arrêt définitif fut retidu» Je 
ne puis en rapporter le difpofitif,’ ni la da- 
te , parce que , quelques diligences qui 
j’aye faites, je n’ai pu le recouvrer. Je 
trouve dans quelques Mémoires qui m’ont 
été fournis, que par cet Arrêt, l’Eglife 
fut donnée aux Jéfuites , ÔC que le Roi 
s’engagea à en faire bâtir une autre pour 
les Habitans , dès que fes affaires le lui 
permettroient. 

/ Ces Mémoires ne paroi fient par tout-à- 

fàit exaéts. Il y a lieu de croire que le 


i 
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prononcé de cet Arrçt étoit un peu dif" 
férent. On doit en juger par ce qui s’eiï 
paflfé depuis. Jufqu’en 1740. les Jéfuites 
ont joui de l’Eglife depuis le matin juf- 
qu’à 10.. heures, c’eft- à-dire , du grand, 
Autel feulement; & le Reéteur & les 
Prêtres des autres Autels toute la jour- 
née , & du grand Autel depuis 10. 
heures , pendant le refte de la jour- 
née. 

En 1740. la Ville ennuyée d’une fi lon- 
gue & fi pénible fervitude, propofa aux 
Jéfuites de fe defilter entièrement de l’E- 
glife de St Louis , moyennant une fom- 
me qui leur feroit donnée pour bâtir une 
Eglife. On convint de part ôc d’autre de 
celle de y 0000. livres. Les Jéfuites auf- 
fitôt commencèrent à faire bâtir une nou- 
velle Eglife dont toute la carcaffe étoit 
déjà faite en 1743. 

Les Habitans furent délivrés des Jéfui- 
tes Ôc eurent la jouïfiànce pleine & paifible 
de toute leur Eglife dès l’année 1740. 
parce qu’il fut ftipulé que dq jour que la 
moitié de la fomme promife leur feroit 
comptée, ils déguerpiroient, & fe retire- 
roient dans leur Chapelle des Congré- 
ganiftes, pour y faire leur Office, c’eft- 
à-dire, pour y prêcher, confdTer, dire 

N 4 des 
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des Mefles, dey donner le fpeâacle de 
leurs Saluts ; car ils ne connoiffent point 
l’Office Canonial, c’eft-à'-dire, le chant 
ou la récitation des Pfeaumes , des Hym- 
nes , & des Cantiques , en mi mot les 
louanges de Dieu. . 
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Au fujet d^un vol de plus de 300000. 
florins fait par ces Peres à la 
Dame de Viane. 


N 1738. la Dame Marie 
Anne Justidavis 
femme du Sieur Rombaut 
deViane étant venue s’é- 
tablir à Bruxelles , & fe 
trouvant une fomme de trois cent mille 
florins tant, en or monnoyé que non mon- 
noyé, en diamans bruts , & bijoux, elle 
çut allez de bonne foi pour les dépofer 

entre 
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entre les mains du P. Lutger Jans- 
sens Jéfuite , dans l’efpérance qu’il, lui 
avoit donnée qu’il pourroit trouver oc- 
cafion de les lui placer avantageufement. 
Cette Comme fuivant le cours d’alors 
pouvoit monter à celle d’environ fix cent 
trente mille livres argent de France! Le 
marHnftruit de cette affaire , & de la 
double faute qu’avoit fait fa femme de 
n’avoir pas pris de reconnoiflance du dé- 
pôt confié , eut la prudence de ne fe 
point abandonner à tout ce que fon ref- 
fentiment lui diétoit. Un Avocat de la 
Ville confulté fur cette épineufe affaire 
confeilla à la Dame de Viane de contre- 
faire la malade , & d’envoyer chercher 
l’illuftre P. Janjens fous pretexte de vou- 
loir fe confeffer , tandis qu’elle auroit 
foin de faire cacher dans fa chambre deux 
Notaires » & quatre témoins qui fuffent 
à portée de ne pas perdre une fyllabe de 
la converfation qu’elle auroit avec lui 
fur cette matière. 

La chofe ainfi refolue & la Dame ayant 
ga^dé le lit pendant quelques jours» le 
Dépofitaire fut mandé. . Comme il ne fe 
doutoit point du ftratagême» il fe rendit 
en diligence dans l’apartement de la ma- 
lade » qui» plus impatiente de lui arracher 

un 
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un aveu fincere de Ton depot que de lui 
faire celui de fes péchez, lui dit ingenuë- 
ment que puis qu’il n’a voit encore pu 
hypotequer fes trois cent mille florins , 
il voulut du moins lui en donner un Ré- 
cépififé. Le P. Jartjfens qui fe croyoit 
feul avec fa penitente convient de tout, 
promet toute fatisfaftion , aux conditions 
qu’elle feroit difcrette , lui defFendant 
fur toutes chofes de dire au Sieur Van- 
Do r m à E L marchand de vin de la V il- 
le , que lui P. Janjfens a voit fes fa es & 
fon argent, lui jurant que fi elle avoit 
l’indifcretion de lui en parler , il nieroit 
le fait , & ne l’avoüeroit jamais quand 
il devroit être grillé tout vif. La Con- 
fefîîon fut remife à un autre jour. Le 
R. Pere fe retira , & les deux Notaires 
dreflerent leur Aétc qu’ils firent figner 
aux quatre témoins qui étoient avec eux. 

La Dame de Vi*ne charmée d’avoir fi 
heureufement rcüflï , fe rendit dès le len- 
demain au Convent des Jéfuites. Elle 
s’àddrefia d’abord au P. Rcdeur qui lui 
promit de lui faire rendre juftice. Elle 
fe flattoit déjà fur la parole de'celui - ci 
d’un fuccès favorable , lors qu’à fon 
grand etonnement elle vit fon propre: 
Confefleur fe retrancher fur la négative, 

ôc 
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& la payer d’un vous êtes folle , MacLx- v 
wr. ,» Il fe peut au refte , ajouta-t-il , 

,, que je vous aye promis la reconnoif- 
,, Tance dont il eft fait mention dans cet 
Afte ( voulant parler de celui fait par 
les deux Notaires , que la Dame tenoit 
alors entre fes mains ) mais que ne fait- 
„ on , & que ne dit-on point par pru- 
„ denec & par fagefle , quand au lieu 
„ d’une penitente fenfée, on ne trouve 
,, qu’une folle à qui l’Ambition , & la 
„ Cupidité ont bouleverfé la cervelle”. 

Quoique cette affaire fût d’une nature 
à ne devoir fouffrir aucune difficulté 
quant à la reftitution ; elle ne devint pas 
plutôt publique,, que tous ceux qui con- 
noiffent le crédit de la Société craigni- 
rent dès lors pour les intérêts de la 
Dame de Viane. 

Cependant la procédure fut entamée 
de la part de la Dame dès le commen- 
cement du mois d’Août 1739. Cette 
affaire étant tombée au Rapport de M. 
le Confeiller DuChesne, huit jours 
furent accordés au P. Janjfens pour ré- 
pondre à la Requête de la dite Dame. 
Toute la Société s’intéreffa à parer le 
coup; & fi les Jéfuitcs ne purent dès 
lors agir auffi efficacement qu’ils le de- 

firoient, 
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firoient , ils eurent du moins la confo- 
lation de puifer dans leur relîources tous 
les moyens convenables pour prolonger 
les procédures. Ils perfifterent toujours 
dans la négative , & quelques preuves 
qu’on leur alléguât du dépôt confié , ils 
fe defendoient en publiant que Mr. & 
Mc. de Viatie avoient été gagnés par les 
ennemis de la Société. L’Avocat Cor- 
D e Y s s’uniflant à eux foutint d’abord 
l’incompétence du Confeil fouverain de 
Brabant , demanda des Commiffaires & 
mit tout en œuvre pour faire débouter 
la Dame de Viorne de la procédure qu’elle 
avoit intentée contre le P. Janjfens j mais 
tous fes foins & tous fes efforts ne fer- 
virent qu’à faire ouvrir les yeux au Pu- 
blic qui ne prit pas le change, & comprit 
que fi les R. R. Peres n’eulfent pas été 
coupables, ils auroient agi plus rondement. 

Par Arrêt du Confeil du 24. Août il 
fut ordonné que la Dame de Viorne feroit 
gardée à vue par trois Huiflîers , & en 
vertu du même Arrêt huit autres Huif- 
fiers furent envoiés au Couvent des Jé- 
fuites , pour s’aflurer de la perfonne du 
P. Janjfens’, Mais les Jéfuitcs ayant ré- * 
pondu corps pour corps de leur très di- 
gne Confrère, & ayant en même tems 
' fait . 
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fait mouvoir fous main difFerens refTorts* 
ils obtinrent qu’on fe contenteroit de leur 
caution , ôc que les Huiflicrs fe retire- 
roicnt. . 

Trois jours après ils obtinrent qu’on 
s’afifureroit des perfonnes des Sieur 8c 
Dame de Viane , dc - qu’en conféquence 
ils feroient conduits en prifon. Ce qui 
fut exécuté le même jour. Cet empri- 
fonnement donna lieu à un Conflit de 
Jurifdittion entre le Confeil Souverain de 
Brabant 8c le Confeil privé de S. A. S. 

Mr. Defwart Advocat des Sieur , 8c 
Dame de Viane , ayant repréfenté que la 
connoiffance de cette affaire appartenoit 
au Confeil de Brabant 8c nullement au 
Confeil privé qui au fond n’efi: qu’un 
Confeil de Grâces , il fut décidé que les 
dits Sieur 8c Dame de Viane avoient été 
mal arrêtés , 8c en confequence ils fu- 
rent élargis 8c remis en liberté. 

Cette petite mortification ne fut pas la 
feule qu’efifuyerent les Jéfuites décriés 
dans le Public , ils fe trouvèrent bientôt 
dans la dure néceflité de rembourfer au 
tiers , 8c au quart les fommes immenfes 
qu’ils avoient empruntées à deux , & 

deux & demi pour cent , 8c qu’ils avoient 
placées enfuite en leur propre & privé 

nom 
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nom jufqu’à dix & douze pour cent fur 
les meilleures Hypoteques : Mais ce qu’il 
y avoit encore de plus affligeant pour 
eux , c’eft que le Procès alloit toujours 
fon train , & que tous leurs efforts au- 
près de la PrincefTe Gouvernante pour 
obtenir de S. A. S. qu’elle voulut im- 
pofer un filence perpétuel à la Dame de 
Viane rcftoient toujours infructueux , l’é- 
quité du Comte de Harrach fon premier 
Miniftre y ayant toujours mis un obfta- 
clc invincible. Enfin ils furent forcés de 
répondre à la Requête prefentée contre 
eux, & n’aiant aucunes bonnes raifons 
à. y oppofer > ils perfifterent dans la né- 
gative , & attaquèrent ouvertement la 
réputation des témoins irréprochables qui 
leur étoient contraires. 

Le dernier du mois d’Aout on interdit 
toutes fondions Sacerdotales au P. Janf- 
fens. Quelques jours après la Dame de 
Viane ayant heureufement trouvé dans 
les papiers le bordereau des efpèces , dia- 
mans ôc rubis qu elle avoit confiés au 
P. Janjfens , ÔC ce bordereau fe trouvant 
écrit de la propre main de ce Perc , cette 
nouvelle preuve qui parut inconteftable 
aux yeux même des Jéfuites fut un coup 
de foudre pour eux. Auflï après avoir 
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V 

répondu corps pour corps du Pere Janf* 
fens , ils eurent la foiblefTc de répliquer' 
qu’il ne faifoit point partie de leur Com- 
munauté , & que cette affaire ne devoit 
être regardée que comme une affaire 
perfonnelle à ce Pere , ôc nullement re- 
lative à leur Société. 

Cette reftriélion eut peut-être pu opé- 
rer quelque chofe en leur faveur, s'ils 
avoicnt ufé de la fage & prudente pré- 
caution de ne pas autorifer leur Avocat 
& leur Procureur d’occuper en leur nom; 
mais le pouvoir qu’ils leur avoient don- 
né, ayant été judiciairement exhibé, il 
fallut de toute nécelïïté foutenir la ga- 
geure, & répondre catégoriquement fur 
tous les points à peine de forclulion. Ces 
bons Peres fe trouvèrent alors fort à 
plaindre. En butte à la plus piquante 
raillerie , à peine ofoient-ils lever les yeux 
dans les rues , & paroitre à l’Autel. 
Ceux mêmes dont ils auroient pu attendre 
le plus de confolation ne daignoient faire 
aucune attention à leurs plaintes. Le S 
Pere Pierre Pons l’un d’eux s’etant 
émancipé un jour d’aller recommander le 
bon Droit de la Société à Mr. le Rap- 
porteur du Chejiie , ce Juge lui tourna 
le dos après lui avoir dit brufquement 
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,,R etirez VousmonPerc. L’ac- 
„ tion du P. Jœnjfens eft épouvantable# 
„ Vos Compagnons devroient rougir de 
,> honte de protéger fon brigandage. R E- 
,, T irez Vous. Il n’eft pas tems de 
„vous parler. Réception qui acheva de 
mettre la conftsrnation dans le Couvent# 
& le defcfpoir dans le cœur du P. Janf • 
Jim qui en tomba malade. v 

A cette occafion il Te forma une Diette 
des Cordons-bleux de la Province, dans la- 
quelle il fut refolu unariimement d’aban- 
donner le P. JanJfenS qui n’ayant rien de. 
commun avec la généralité devoit être 
mis feul en caufe nonobftant la Procura- 
tion fpecialc du P. Redeur. Il étoit bien 
vrai que celui-ci en avoit répondu corps 
pour corps; mais dans la fuppofition que 
le P. Janjferts avoit été faufiement accufé r 
le plus fûr & l’unique moyen de juftifier 
fon innocence étoit fans contredit celui de 
l’engager Cum Suis de le repréfenter 
toutes fois & quantes, fans que pourtant 
un pareil engagement put être fufceptiblc 
d’aucune autre garantie. Sur le refus que 
fit vers ce tems-là le Redeur de< Jéfui- 
tes de payer les Huiflïers commis à fa 
Requête pour la Garde de la Dame de 
Jfiane , la Cour le prit fur-un ton fi haut,' 

■ O qu’il 
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qu’il ne put fe difpenfer de leur don- 
ner à compte la fomme de 300. florins. 
S. A. S. avoit déjà ordonné la configna- 
tion de la fomme principale , en réponfe 
à la Requête que les Jéfuites lui avoient 
préfentée» par un Décret dont voici la 
copie. 

,> Ayant appris que le Nommé R o m- 
„!AUT DE VlANE & fon Epoufc 
j,font fur le point de quitter les Pays-Bas 
„ Autrichiens pour fe retirer chez l’Etran- 
„ger, Nous Ordonnons aux Officiers 
„Fifcaux de les faire garder à vue, & 
,, au Rcétcur du Couvent des Jéfuites de 
„ cette Ville de Bruxelles de répondre 
„ de la perfonne du P. Janfjens , fc de don- 
„ner par provifion tant en fon nom, 
„ qu’au nom de toute la Communauté 
„ bonne fc fuffifante caution pour les 
,, trois cent mille florins que la nommée 
„ de Viane prétend lui avoir confiés. 
„ Fait fcc. - t y 

1 . * • * , 

figné Marie-Elisabeth. 

La vérité eft que ni la Dame de Vitnc 
ni fon Mari n’avoient jamais eu deffein de 
quitter le pays , fc que tout ce que les Jé- 
fuites en publipient n’étoit que pour jetter 

de 
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de la poudre aux yeux des efprits foibles» 
& faire croire aux dupes que l’accufatiori 
inténtée contre eux n’étoit qu’une pure 
calomnie. 

Cependant tous ces difcours frivoles 
n’empecherent pas la procédure de recom- 
mencer de plus belle, & les preuves contre 
le Pcre Janjfens de s’éclaircir de telle forte 
qu’on ne pouvoit plus s’attendre qu’à voir 
bientôt la Société démafquée & couverte 
de confufion. Les Jéfuites eux feuls ac- 
coutumés aux grandes affaires & à fe tirer 
des pas les plus épineux, ne perdirent 
point efperance. Ils firent naître incidens 
îur incidens par rapport à la Caution ou ^ 
la Confignation des trois cent mille florins 
qu’on exigeoit d’eux. Ils tentèrent de 
pouvoir trouver dans l’£ d i T Perpé- 
tuel des moyens pour fe difpenfer de 
l’une & de l’autre ; & fi toutes leurs dé- 
marchés paroiffoient inutiles par le mau- 
vais fuccès dont elles étoient fuivies , elles 
avoient au moins cet avantage pour eux 
qu’elles trainoient l’affaire en longueur Sc 
leur don noient le tems d'employer leurs 
amis les plus éloignés. L’Avocat Cor dey s 
vendu à ces bons Peres n’épargnoit de fon 
côté aucun tour de chicane pour les deffen- 
dre. Peu en peine de fa réputation il bor- 
' , O a noit 
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noittousfes dciîrs à trouver dans les Loix 
mêmes qui font faites pour réprimer l’in- 
juftice, les prétextes qui fe prefentoient 
pour foutenir celle de la Société. Il 
compofa une Duplique que le Pere Janf- 
fens fournit en fon propre & privé nom, 
& qui avoit pour but principal de retirer 
fes Confrères du mauvais pas qu’ils avoient 
fait, & de les difpenfer de répondre. 
v La Cour, heureufement pour la Dame 
de Viaiie ; ne prit point le change. La 
Société ayant déjà contefté en corps, elle 
îie voulut pbint admettre alors les raifons 
d’un fîmple particulier q^.i n’a voit déjà 
tjuè trop donné de preuves du péché mi- 
gnon dont on l’accufoit. Il falut donc 
de la parties Jéfuites drciTcr de nouvel- 
les bateries. 

Les Gros Coliers de l’Ordre furent 
détachés les uns après les autres & revin- 
rent plufîeurs fois à la charge pour obtenir 
de S. A. S. que cette affaire fut évoquée 
à foh Confeil ' privé. Le bruit courut 
même qu’ils avoient reiiflî , & l’allarme 
ne cefTa qu’aprè^ qu’on eût enfin reçu 
la nouvelle agréable & certaine que l’é- 
quité & la prudence du premier Miniftre 
y avoit tellement pourvu qu’d n’y avoit 
plus à craindre qu’aucun autre Tribunal 
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en put connoître que le Confeil Souve- 
rain de Brabgnt. 

Le 2. Octobre les Reverends Peres 
s’aviferent de faire chanter folemnellcment 
un T E D eum dans leur Eglife en a&ion 
de grâces d’une apparition miraculeufe 
qu’avoit eu leur digne Confrère le P. 
Janjfenst Comme ce pieux Jefuite étoit 
en prières pour implorer l’afiiftance du 
grand St. Ignace contre fes ennemis; 
ce Saint ( fi pareille fatuité peut trouver 
quelque créance ) lui apparut, & après l’a- 
voir falué en ces termes :i Pax Tecum , 
Evangelista Meus, il lui dit; 
confiiez vous , mon fils , vous triompherez 
de tous vos malheurs ; vous venez de rendre 
un fer vice trop ejfentiel à votre Société , 
pour être délaiffé par votre Général qui efl 
obligé par état de foutenir & protéger les 
bons fu jet s qui vous rejjemblent . Combattez 
donc génereufement & ajfurez vous que 
quelques efforts que faffent vos ennemis 
pour vous perdre , vous en demeurerez vie - 
torieux. 

Ce miracle tout comique qu’il puifie 
paroître, mais fait à propos dans un pays 
peuplé , de gens auxquels on ne reproche 
jamais d’être incrédules, affeéia bientôt 
l’efprit du menu peuple. Les dévotes des 

O 3 R- 
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R. R. Peres ne manquèrent pas de le 
prôner Sc de crier à l’injuftice ! tous les 
amis de la Société prétendant fur la parole 
deMjiLCHiOR Inchofer que ces 
bons Peres ne font comptables de leurs 
fcéHons ni aux Magiftrats, ni au Roi, ni à 
Dieu même, mais feulement à leur Gé- 
néral qui efl le feul Monarque ôc le Dieu 
de la Société. Mais les deux Chambres 
aflemblées ne raifonnoient pas tout à fait 
fur ce beau principe. Elles travailloient , 
comme elles le dévoient, à mettre fin à cet- 
te affaire fur laquelle elles euffent dès le 
20. Oétobre prononcé un jugement défi-* 
nitif, fi le Procureur des Jéfuites n’eut 
encore tenté d’en prolonger la décifion 
par une Recuête qu’il prefenta à S. A. S. 
aux fins d’être difpenfé des frais de la 
fécondé Chambre. La piece n’etoit pas 
moins curieufe qu’originale. II y alle- 
guoit entre autres raifons, qu’il n’étoit 
pas poflible que des Religieux aulîi pau- 
vres que le font les bons Peres de la Com- 
pagnie de Jéfus» puflfent trouver une 
fomme de trois mille florins qu’il en cou- 
teroit pour le rapport. 

On peut bien juger que cet^e Requête 
eut le même fort que celles qui l’avoient 
précédé. S. A. S. parut n’y avoir aucun 

égard 5 
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egard; $c malgré les raifons du Pere 
Reéteur pour ne pas intervenir en la Cau- 
fe, comme représentant toute la Commu- 
nauté, le Confeil de Brabant lui donna 
ordre de fe joindre. 

Tant de mauvais Succès coup fur coup, 
qui auroient abbatu tout autre que la 
Société , ne firent qu’animer les bons Pè- 
res qui remuèrent enfin fi bien qu’au 
lieu du jugement définitif que le Public 
attendoit avec autant d’impatience peut? 
être que la Dame de Viane , il ne parut 
que les deux Sentences dont on joint ici 
le difpofitif. 

SENTENCE. 

Rombaut de Viane, & M a r i e- 
Anne Justib avis Supplians. 

Le P. Re&eur de la Société de Jésus 
dans cette Ville de Bruxelles , & le Pere 
Lutger Janssens Prêtre de la 
même Société Rescribens. 

Vu, &c. La Cour admet les Supplians 
à preuve fur les faits par eux pofés au 
Procès : les Refcribens entiers dans leurs 
preuves au contraire : Reservatis 
JExpensis, hormis que les vacations 

O ^ de 
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de la fécondé Chambre de des Maîtres 
aux Requêtes de ce mois » refteront à 
charge des Refcribens. Actum 29. 
Oétobre 1739. « 

AUTRE SENTENCE. 

RomBAUT deVlANE, & Marie- 
, Anne Jus tidavis Suppliant. 

Le P. Reéteur de la Société de J e s u s 
de Bruxelles, Rescribent. 

- V u , dcc> La Cour ordonne aux , Par- 
ties de comparoître par devant les Çom- 
miflaires , pour par devant eux ouïr ce 
qui leur fera propofé touchant la con- 
clufion prife par la Requête venue en 
Cour , de touchant celle prife à la fin 
de l’Ecrit de perfiftance avec conclufion 
pertinente incidentelle des Supplians ,• de 
joindre le débat à la Caufe principale 
commencée par Requête du 18. Août 
dernier , Reservàtis expensis , hor- 
mis que les vacations de la fécondé Cham- 
bre de des Maîtres aux Requêtes de ce 
mois refteront à charge du Refcribenr. 
Aélum 31. Oélobre 1739. 

Si ces deux Sentences n’annonçoient 
pas bien clairement un favorable fuccès 

. a 
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à nos bons Peres , ils en auguraient de 
fi bons pour la. fuite qu'ils fc crurent 
obligés dès lors d'accorder des marques 
de leur gratitude à l’Avocat Cordeys. 
Du Janfenifme dont cet Avocat avoit 
fait parade autrefois , il étoit pâlie au 
Molinifme , & s’étoit entièrement donné 
à la Société pour laquelle; il n’epargnoit 
ni fon corps ni Ion ame. Divcrfes dé- 
marches qu’il avoit faites pour être ad- 
mis au Confeil Souverain du Brabant, 

& qui avoient toujours été infruélueu- 
fes par l’oppofition confiante des Jéfui- 
tes , lui avoient fait comprendre la ne- 
celîité de gagner ces Peres qui recom- 
penferent fon zélé en. lui procurant la 
Patente de Greffier-Conseil- 
ler- Commis des finances de Sa Ma- 
jeflé Impériale. 

Il n’en étoit pas de même de l’Avocat 
Dejtrart qui avoit pris en mains la Cau- 
fe de la Dame de Vtane. Il n’ignoroit 
ni le crédit de la Société , ni le droit quel- 
le s’arrogeoit de commettre impunément 
les plus grands crimes. Il connoiffoit tout 
le péril où il s’expofoit en leur tenant tê- . 
te ; mais l’amour de la vérité & de la jufti- 
ce l’emportoit en lui fur toute autre confi- 
deration. En confequence des Arrêts du 
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29. & 31. d’OCtobre il fe prépara à four- 
nir fes preuves, en attendant lefquelles le 
Confeil Souverain de Brabant le 4. No- 
vembre ordonna aux Huiflîers commis à 
la garde du Sieur Rombaut de Viane & de 
fa femme de fe .retirer < 5 c de les tailler 
libres. 

Le 2 1. du même mois la Dame de Via- 
ne zvcnx fait entendre cinq témoins 
irréprochables, & fe préparoit à fournir 
les dernieres preuves, lorfquc les R. R. 
Peres plus interefTés à traîner en longueur 
une affaire li odieufe, qu’à en pourfuivre 
le jugement trouvèrent encore un moyen 
digne d’eux pour l’accrocher. 

Ils s’aviferent de propofer au Cocher 
dont le P. Janffens s’étoit fervi pour faire 
tranfporter dans fon Couvent les cinq 
facs de ta Dame de Viane , de leur don*- 
ner une Déclaration relative à celle qu’il 
avoit donnée à cette Dame dès le com- 
mencement du Procès. Par 1 a première 
il declaroit avoir tranfporté cinq facs de 
chez 1 a Dame de Viane , & par celle 
qu’il avoit donnée aux Jéfuites il paroifToit 
dire prccifément l’oppofé. Ce n’eft pour- 
tant pas qu’il l’ait effectivement dit, mais 
c’eft que le Notaire que ces bons Reli- 
gieux avoient choifî ne s’étoit pas fait un 

feru- 
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(crupule d’ecrire tout le contraire de ce 
qu’on lui avoit diéfè : ce qui pouvoit fe 
faire d’autant plus impunément que le 
pauvre Cocher ne Tachant ni lire ni écrire, 
ne pouvoit s’appercevoir de la fuper- 
cherie. 

Heureufement que ce Cocher ne fc crut 
point obligé au fecret que lui avoient fait 
promettre les Jéfuites au Tu jet de la Dé- 
claration qu’il venoit de faire. A peine 
fut-il hors de chez eux qu’il conta Ton 
avanture à qui la voulut entendre. Le 
bruit s’en étant bientôt répandu dans toute 
la Ville , la Dame de Viane préfenta 
Requête tendante à ce que les Jéfuites 
fuffent tenus de confîgner cette même 
Déclaration au Greffe du Confeil ; Mais 
cette Demande n’étant pas du goût de ces 
judicieux Peres, il en refulta qu’avant la 
décifion de ce nouveau débat, il ne fut 
plus poiïible de procéder à l’examen des 
faits pofés & à pofer par la Dame de 
Vitne. • 

Il me fcmble voir ici le leéfeur s’arrêter 
tout court, & demander quel ufage ces 
bons Peres pretendoient donc faire de cet 
Afte , ôc pourquoi ils fe l’étoient fait don- 
ner ,, puis qu’ils ne vouloient pas le pro- 
duire dans le Procès J & ce fut en effet la 

quef- 
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queftion qu’on Te faifoit alors les uns aux* 
autres. Cependant ceux qui croyoient 
tonnoître les Jéfuites, difoient que cct 
Aéte n’etoit pas fait pour fervir dans ce 
Procès dans lequel ils fentoient bten qu’ils 
dévoient fuccomber, mais à defiein de le 
montrer par la fuite à leurs dévotes, pour 
leur faire voir par une preuve fi autenti- 
que qu’on les avoit condamnés injufte- 
ment 3 5c qu’ils ne font dans ce monde que 
pour fouffrir 5c pour être en butte à la . 
calomnié 5c àl’injuftiéc, à l’exemple de 
celui dont ils ofent fe dire les Compa- 
gnons. 

Ce fentiment qu’on prêtoit aux Jéfuites 
n’étoit peut-être pas exa&ement vrai. Du 
moins leurs allées 5c venues donnoient- 
clles à penfer que quelque grandq que 
fut l’intégrité des Juges, ils ne perdoient 
point l’efpoir de les corrompre. Perfonne 
ne fait mieux qu’eux s’en remettre au 
tems, qui tôt ou tard les favorife. Il ne 
s’agilfoit pour lors que d’empêcher un 
Jugement définitif, d’arrêter le corps des 
procédures, de rallentir l’ardeur des Ju- 
ges , 5c de faire traîner l’affaire en lon- 
gueur; & c’eft à quoi ils reulTiffoient au 
mieux. L’année s’écoula de la forte, 5c 
le commencement de la fuivante les dé- 
‘ ' ba- 
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barraffa d’un ennemi redoutablc.Le 4. Jan* 
vier 1740. mourut un des Notaires qui 
avoit drefle l’Aéle & Procès Verbal des 
aveux du Pere Janjfenst lors qu’il fut 
mandé par la Dame de Viane. Il eft 
vrai que ce Notaire étant au lit de la 
mort , M. le Confeiller Du Chefne Rap- 
porteur de cette affaire , s’étoit tranfpor- 
té chez lui , pour lui demander s’il pcr- 
fîftoit dans fon dire , & fi l’A&e par lui 
figné conjointement avec fon Confrère 
contenoit vérité ; que ce Moribond lui 
avoit répondu» qu’étant chrétien & prêt 
à paroître devant le Tribunal du Sou- 
verain Juge des Vivans & des Morts» 
il ne pou voit que rendre Juftice à la 
vérité en confirmant par forme de Tes- 
tament in extremis la Déclaration par 
lui donnée dans un tems ou il jouïf- 
foit d’une fanté parfaite. Mais cette Dé? 
claration ne pouvoit fervir tout au plus 
qu’à modérer la : joye des bons Peres, 
dont l’affaire paroifToit toujours aller de 
mal en pire. Cependant quoique le Pu- 
blic s’attendit .de jour à autre à , voir ju- 
ger ce Procès, ils ne laifferent pas de 
trouver le fccret de le prolonger de telle 
forte que toute l’année fe pal fa en Ecrits 
de part, & d’autres. Il feroit de trop v 
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ici de rapporter toutes les calomnies dont 
les faints Religieux fortifioient leurs E- 
crits. Dans la crainte néanmoins qu’on 
ne les crut pas fur leur parole ils gagnè- 
rent le Gazeticr de Cologne qui inféra 
dans fa Gazette que la Dame de Viane 
avoit été condamnée à être flétrie d’un 
fer chaud, & à être fouettée par les car- 
refours de la Ville. Il eft vrai que ce Ga- 
zetier en fut puni , que fa feuille périodi- 
que fut brûlée par la main du Bourreau , 
qu’il lui en coûta de l’argent, & qu’obli- 
gé à produire au Greffe la pièce originale 
fur laquelle il avoit inféré dans fa Gazet- 
te une calomnie fi groflîere, la lettre fe 
trouva d’un Jéfuite de Manheim > Sc i 
qu’en approfondiflant plus loin on recon- i 
nut l’ouvrage des Jéfuites de Bruxelles; i 
mais tout cela ne leur étoit nuifible que ; 
fur les lieux mêmes. Leurs Confrères fa- î 
voient faire valoir au loin une nouvelle fi s 
favorable à la Société > & foutenoient [ 
l’honneur du Corps entier pendant que i 
ceux de Bruxelles vcilloient de leur côté à ï 
réparer leur réputation. Le commence- i 
ment de la nouvelle année fembloit être « 
en même tems celui de leur triomphe. Soi- te 
xante témoins gagnés par argent dépofé- te 
rent en faveur des Peres contre la Dame m 
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de Viane ; mais par un effet particulier de 
la Providence > tous ces témoins à l’ex- 
ception de deux ne pouvant tenir long- 
tems contre les remords de leur confcien- 
ce vinrent d’eux - mêmes prefqu’auflïtôt 
fe rétra&er l’un après l’autre, & décla- 
rer au Greffe qu’ils avoient reçu de 
l’argent pour dépofer contre la Dame 
de Viane . Plufieurs furent arrêtés en 
vertu d’un Décret du Souverain Confeil 
de Èrabant , & enfin après diverfes in- 
terrogatoires dans les formes» les nom- 
més Konifloë ôc Vanden Br and Chefs de ces 
faux témoins avouèrent que lete Jéfuites 
leur avoient fait compter deux mille fept- 
cent florins qui font environ cinq mille 
Çix- cent livres monnoye dé France pour 
payer ceux qui avoient eu la charité de 
prêter leur fuffrage pour la Juftification 
du P. Janjjens. Qui ne fe feroit imaginé 
pour lors que ces faux témoins alloient 
fubir le châtiment dû à leur impofture, 
& que tous les Jéfuites de la Province 
alloient être couverts d’opprobre ôc punis 
fuivant leurs mérites? Cependant rien de 
ce qu’on attendoit n’arriva. Le tems 
continua à s’écouler jufques au 9. d’Oc- 
tobre 1741. que mourut la Dame de Via- 
ne d’une frayeur caufée par un gros rat 

qui 
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<gui fe coula fous elle fans qu’elle put s'efi 
débarraffer. Sans m’arrêter à ce que la 
Croniquc fcandaleufe publioit des R. R. 
Peres à cette occafion , il fuffit d’avertir 
que la dite Dame fe Tentant près de fa fin 
au bout de quelques jours de maladie fît 
venir quatre Curés de la Ville, un No- 
taire & quatre autres témoins irréprocha- 
bles , devant lefqucls prête à recevoir le 
'Viatique, elle protefta que rien n’étoit 
plus vrai qu’elle avoit confié au P. Janflens 
Ton Confeffeur , la Tomme de trois cent 
mille florins y qu’il nioit avoir reçu & qu’il 
Tefufoit de lui rendre „ prenant à témoin 
„fon Dieu & Ton Juge , difoit-elle, qui 
„étoit preTent, qu’elle alloit recevoir & 
„ devant qui elle alloit paroître dans quel- 
ques momens ; ajoutant, qu’elle em- 
„ portoit cette eTperance en mourant qu’il 
„nc permettroit pas que Tes Juges refu- 
„TafTent à Ton mari, & à leur Fille la 
„juftice qui leur étoit due , & que les 
„Jéfuitcs Teroient également condamnés 
„ après Ta mort à la reftitution de cette 
„ Tomme qu’ils leur retenoient fi injufte- 
„ment *f. . 

Cependant la Tuite ne vérifia pas l’ef- 
pcrance de cette Dame infortunée. • A- 
près Ta mort l'affaire parut longtems com- 
me 
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me éteinte, & ce ne fut qu’après des pei - 
nés & des foins infinis de la part du fieur 
Rombaut de Viane Sc de fon Avocat qu el- 
le fut continuée , quoique de maniéré à 
faire tout appréhender pour la bonne cau- 
fe. Enfin l’an 1742. le 24. Septembre au 
foir fut jugée cette malheureufe affaire 
au grand étonnement du Public, Rom- 
baut de Viane fut condamné aux dépens » 
frais, dommages & intérêts; de en outre 
il fut ordonné au Procureur Général d’a- 
gir extraordinairement contre ce pauvre 
infortuné, auffi bien que contre le Co- 
cher qui avoit tranfporté les facs, & les 
autres témoins qui les avoient vus entrer 
dans le Couvent. Il ne faut que faire 
lefture de cette Sentence inique dont nous 
donnons ici la traduékion , pour faire con- 
noître à toute la terre que les Compa- 
gnons de Loyola font en droit maintenant 
de faire tout ce qui leur plaît, que les 
Loix ne font point faites pour eux, ÔC 
que le tems eft venu où l’on ne peut pas 
même en demander Juftiçe impunément;! 
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SENTENCE i 

• • •- * ‘ V' • . t • 

Z?« Confeil Souverain de Brabant , dans Im ! 
caufe de Rombaud de Viane, Sup- \ 
pliant : contre le P. Retteur de la Com- \ 
pagnie de Jéfus à Bruxelles , à le P . 
Ludgerus JanfTens, Prêtre de la même 
Compagnie y Refcribens. 

I 

Rombaut de Viane Suppliant. 

Le P. Refteur delà Société de Jéfus en | 
T * cette Ville de Bruxelles , 8 c le P. Lud- 
. gerus JanfTens Prêtre , delà même Jo-» i 
r ' ciêtéj Refcribens. / I 

Vue au Confeil Souverain de Sa i 
' Majeflé Royale , ; ordonné en Brabant » | 

la Requête y préfentée le dix'huitiême j 
Août mil fept cent trente neuf par le i 
Suppliant & feue Marie- Anne Jufti-Davis | 
fon Epoufe , contenante : qu’étant arri- : 
vés le 13. Septembre 1738. avec tous 1 
leurs effets, dans un yacht d'Hollande en 1 
cette Ville de Bruxelles, dans Tintention 1 
d’y fixer leur Domicile , TEpoufe du j 
Suppliant auroit mis de bonne foi en De- 1 
pôt au Collège des Refcribens, quatre j 
‘ Sacs 
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Sacs de Toile grife remplis d’Efpéces d’o* 
monnoyé & non monnoyé , comme auflï 
de Joyaux bruts & non taillés. Que 
le fécond Refcribent ( choifi pour Con- 
feflLéur par l’Epoufe du Suppliant ) auroit 
tranfporté ce Dépôt dans ; un Carofle de 
Louage de la Maifon des Supplians au 
Collège des Rèfcribens vers la Touflaints 
de la même année 1738. Que le Cocher 
de ce Carofle de Louage auroit aidé à 
tranfporter ces quatre Sacs à la porte dit 
Parloir du dit Collège depuis le Caroflfc 
jufques au même Parloir , en préfence du 
portier ou autre Frere de la Société qui 
leur auroit ouvert la porte* comme con- 
fteroit par la Déclarationxmginale du dit 
Cocher y jointe fub n°. . i°. & ultérieure» 
ment par la. Déclaration notariale & ori- 
ginale de Barbe Van de Sande £c mme de 
Fierre Van Uylenbroech demeurant vis-à- 
vis de la Maifon des Supplians , y jointe 
fub n°. 2 0 .. : & comme le premier Ref- 
cribent, &; autres de la même Société au- 
roient, ce nonobftant, pour lors réfuté 
de reftituer ce Dépôt aux Supplians» 
ceux-ci auroient été contraints de prendre 
leur recours vers cette COUR Souve- 
raine, la fuppiiant très humblement d’ê- 
tre fervie, d’ordonner aux Refcnbens, 

P a au 
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au Portier dudit Collège , ou autre Frè- 
re de la Société, qui auroit ouvert le 
Parloir au tems du Tranfpçrt < 5 c Tradi- 
tion dudit Dépôt, & à tous autres à qui 
il appartient, de produire promptement 
le même Dépôt en entier & en efpéce, Sc 
de le reftituer aux Supplians, comme aufi- 
fi de condamner en ce le premier Refcri- 
bent & Jÿius autres qu’il apartiendra, de 
même -qu’aux frais, dommages & inté- 
ïêts foufferts & à fouffrir * avec permif- 
fion de les pouvoir libeller aveç dépens. 
Vu l’Ecrit de -Refcription y refervé de 
la part des Referibens, par lequel ( fous 
emploi des raifons y alléguées ) il fut 
conclu, à cc ( <que les Supplians pour 
•avoir demandé , agi & conclu » ainli 
qu’ils avoient fait par leur dite Requête, 
feroient déclarés non fondés ni recevables 
-avec dépens ; l’Ecrit^ de Réplique des 
Supplians-, & celui de pqrfiftance au lieu 
-de Duplique des Refcribens. Vueauflï 
Ta Requête civile du Suppliant du 29. 
iOélobre de ladite année 1739» parlaquel- 
Je éclairciffant , pour autant que de be^- 
foin, la Conclufion prife par la Requête 
venue en COUR, & ampliant la mê- 
me Conclufion in quantum opus , il con- 
. tendoit à ce qu’il fut déclaré pour droit 
« • ' -■ • que 
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que les quatre Sacs fufmentionnés auroient 
été emportés indûment & fans droit de 
la Maifon du Suppliant ; qu’indûment & 
à tort ils auroient été tranfportés au 
I Collège des Refcribens, & partant qu’il 
feroit ordonné aux Refcribens de repro- 
duire promptement, en entier & en efpè- 
ces, lefdits quatre Sacs remplis d’or mon- 
noyé&non monnoyé, & de Joyaux bruts 
non taillés, & de les reftituer au Sup- 
pliant, d’y condamner les Refcribens* 
de même qu’aux frais , dommages & in- 
térêts foufferts & à fouffrir, avec pcr- 
miflïon de les pouvoir libeller avec dé- 
pens. Vû l’Ecrit des Raifons d’imper- 
tinence y refervé par les Refcribens avec 
la Sentence interlocutoire y fuivie le 51. 
dudit mois d’Odobre * par laquelle la 
Cour avoit admis les Supplians à preu- 
ve fur les faits par eux pofés au Pro- 
cès , les Refcribens entiers en leur preu- 
ves contraires, les dépens réfervés, ex- 
cepté que les vacations de la fécondé 
Chambre, Sc les Maîtres aux Requêtes 
refteroient à la charge des Refcribens. 
Vu auflî le Débat meu par la Requête 
des Supplians du 1 8. Août *739» les a- 
vis ( en conformité de l’Apoftille y mar- 
gée ) donnés féparément par les Refcri- 

P 3 beos. 
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bens. L’Ecrit de Perfiftance avec Con* 
clufion pertinente incidentelle des Sup- 
plians , la Réponfe fur Conclufion per- 
tinente du premier Refcribent, & la Ré- 
pliqué fur Conclufion pertinente des Sup- 
plians, fur la fin de laquelle il fut encore 
bien exprelTément perfifté comme devant, 
à ce qu’il fut déclaré pour droit, que les 
Peres du Collège de la Compagnie de 
Jéfus en cette Ville de Bruxelles, fe- 
joient obligés à demeurer garans pour la 
perfonne du prénommé Pere Janjfens Re- 
ligieux de la même Compagnie, & con- 
féqucmment pour la demande entière des 
Supplians, & pour tout ce qui s’en fui- 
vroit, & que parmi ce, il feroit permis 
aux Supplians > en cas de gain en la ma- 
tière principale, de mettre à exécution la 
Sentence à rendre en leur faveur à char- 
ge dudit Collège jufques à la fatisfa&ion 
réelle inclufivement, avec dépens. Vu 
l’Ecrit de Perfiftance au lieu de Duplique 
du premier Refcribent, & la Sentence 
rendue audit Débat le 31. Oélobre 1739. 
par laquelle le même Débat fut joint à 
la caufe principale commencée par Requê- 
te du 18. Août lors dernier, les dépens 
refervés, excepté que les vacations de 
h fécondé Chambre & des Maîtres aux 

' Re- 
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Requêtes refteroient à la charge des Ref- 
cribens. Vues de fuite les Preuves voca- 
les ôc littérales produites & exhibées de 
la part des Supplians, les Preuves voca-r. 
les ôc littérales contraires des Refcribens 
faites ôc produites refpe&ivement tant à 
Leuwarde en Frife, dans la ville d'U- 
trecht , que dans cette Ville de Bruxel- 
les, comme auflî les verbaux ultérieurs 
en maticre de Preuve tenus par devant 
les Commilfaires dudit Confeil, & les 
Débats y meus entre Partie , avec les 
Sentences y fuivies , de même que le 
Verbal du 2. Juin 1741. ouïes Refcri- 
bens ( par leur Procureur Lauwarts ) a-, 
yant examiné les Preuves vocales ôc litté- 
rales des Supplians, avoient employé 
pour reproches, ÔC generalia Juris contra. 
L’Ecrit de Reproches des Supplians fer- 
vi par leur Procureur van den Eede le 27. 
fuivant. L’Ecrit de Salvations des Ref- 
cribens, Ôc les autres Verbaux tenus en 
caufe, nommément celui du 19. Octobre 
de la dite année 1741. par lequel con- 
çoit, que les Parties avoient conclu en 
caufe ôc requis Droit. Vue auflî la Re- 
quête Civile des Refcribens du 11. Jan- 
vier de cette année 1742. par laquelle 
fut conclu à ce que l’a&ion intentée par 

P 4 les 
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les Supplians contre les Refcribens feroit 
déclarée être intentée fauffement & ca- 
lomnieufement, & que les Supplians fe- 
roient condamnés à faire & donner à ce 
fujet aux Refcribens telle réparation 
d’honneur qu’en Juftice feroit trouvé ap- 
partenir î l’Office Fifcal de fon côté en- 
tier d’agir tant contre les Supplians, que 
contre tous ceux qui avoient dépofé en 
la dite caufc calomnieufement & de mau- 
*vaife Foi, ou qui autrement s’en feroient 
indûment mêlés. L’Ecrit de Raifons 
d’impertinence y refervi de la part du 
Suppliant , par lequel concluant il conten- 
doit à ce que les Refcribens , pour avoir 
agi Sc conclu contre le Suppliant & feue 
fon Jïpoufe, ainfi qu’ils avoient fait par 
cette Requête Civile , feroient déclarés 
non fondés ni recevables, avec dépens. 
Vue auffi la Requête Civile du Suppliant 
du 13. du dit mois de Janvier, avec l’E- 
crit des Raifons d’impertinence y refervi 
par les Refcribens , le Décret du 10. 
Avril 1742. par lequel la C O IX R or- 
donna de faire comparoître le Supliant 
par devant Commiffaires du dit Confeil 
pour ouïr de examiner le même Sup* 
pliant , à l’effet de difpofer fur la matiè- 
re d’imbécillité mentionnée ai? Procès. 

Vuç 
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Vue la Sentence du 1 6. du même mois 
par laquelle la C O U R, eu égard aux 
faits pofés de la part des Refcribens par 
le 70. Article & fuivans de leur Ecrit 
de féconds faits , & à ce quji étoit à ce 
fujet ultérieurement allégué au Procès, 
ÔC ouï le Rapport des dits CommifTaires 
touchant' les devoirs faits félon lendit Dé- 
cret du 10. Avril, refpe&ivemerit le 10. 
12. & 14. du même mois, déclara d'avoir 
trouvé le Suppliant jouiflant entièrement 
de fes fens & entendement, ordonna de 
fuite aux Parties de s’expliquer devant 
CommifTaires en dedans deux fois 24. 
heures, s’ils entendoient que la caufe fe- 
roit décidée fur les Procurations du Sup- 
pliant exhibées au Procès : Vû le Verbal 
ou 17. du même mois, où le Procureur 
des Refcribens , ayant fait examiner la di- 
te Sentence du 16. Avril , avoit déclaré 
d’être content & de confentir à ce que la 
caufe feroit vuidée fur les Procurations 
données par le Suppliant, 8c exhibées au 
Procès : Vû auffi le Verbal du même 
jour, où le Procureur vanden Eede , a- 
yant fait le&ure au Suppliant de la dite 
Sentence, avoit pareillement déclaré que 
le dit Suppliant entendoit que la caufe 
feroit vuidée fur fes Procurations exhi- 
bées 
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bées, parmi quoi les deux Parties avoiçnt 
foutenu d’avoir fatisfait à la même Sen- 
tence. Vu le Décret ultérieur du iO. 
Mai fuivant, par lequel la C O U R avoit 
* ordonné d’office de faire comparoître de- 
* vant Commiffaires du dit Confeil Barbe* 
van de Sande époufe de Pierre van Uylen - 
broock , pour être tecolée fur fa dépofî- 
tion donnée à la réquifition du Suppliant 
le 31. Novembre 1739. & pour être 
examinée fur d’autres circonftances avi- 
fées par la COUR, comme auffi de 
faire recoler le Confeiller & Maître des 
Comptes Servati fur fa Déclaration ma- 
nuelle du Juin 1741. jointe à la Re- 
quête Civile des Refcribens du 11. Jan- 
vier de cette année 1742. & fur d’autres 
points auffi avifés par la C O U R. Vus 
Recollemens & examens faits enfuite du 
dit Décret le 11. 19. & 23. du dit mois 
de Mai êc le 1. de Juin fuivant. Le Dé- 
cret ultérieurement donné le IO. de Mai 
prémentionné, par lequel il avoit été or- 
donné au Suppliant de configner fous due 
expurgation de ferment au Greffe du dit 
Confeil les notices reclamées par le 1138. 
Article de fa dédu&ion. L’Afte tenu 
enfuite au Greffe le 10., du dit mois de 
Mai > où le Procureur van den Eede avec 

le 
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le Suppliant en perfonne pour effectuer 
la confignation à lui ordonnée par le dit 
Décret, déclara d’y configner certain 
Billet de notice original du contenu fpé- 
cifîquc dans les refpe&ifs quatre Sacs con- 
tentieux entre Parties, & ainfï & de la 
maniéré que le Suppliant auroit formé ce 
Billet de fa main, 8 c qu’il l’auroit retenu 
au tems qu’il demeuroit encore en Hol- 
lande, déclarant en outre d’être prêt à 
s’en expurger promptement fous ferment, 
avec Requifition qu’il feroit procédé in- 
ceffamment à cette expurgation^ Vû en- 
pore le Décret du 21. du dit mois de 
Mai, par lequel la COUR ordonna 
d’office de faire comparoître devant les 
dits Commiflaires Michel de Velder à l’ef- 
fet d’être recolé fur la Dépofition donnée 
par lui à la Requifition du Suppliant le 
26. Avril 1740. 8 c pour être interro- 
gé fur les ci rco n (lances avifées par la 
COUR, le Recolement 8 c examen faits 
enfuite du même Décret le 21. Mai fuf- 
dit. Vû auffi le Décret du 9. Juin fui- 
vant, avec les devoirs faits d’office le 
même jour à l’égard de Jacqueline Viane 
fille du Suppliant; l’Examen ultérieur du 
Suppliant 8 c fes Réponfes perfonnelles 
aux Interrogatoires à lui faits par Com- 

mifl'ai- 
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miliaires le u. ditto; autre Décret du 
15. du même mois, avec le Recolement 
de Jean Cauwe fait le lendemain fur là 
Dépofition faite devant Commiffaires du 
dit Confeil le 12. Novembre 1739. <$C 
fon Examen fur d'autres circon dances a- 
vifées par la COUR; de même que 
le Recollement & Examen du Notaire 
Maskens fur la Dépofition du 13. Février 
1741. le 13. du même mois de Février 
de Judocus Roofen fur la Dépofition ju- 
dicielle fait devant Commiffaires le 9 Jan- 
vier 1740. avec fon Examen ultérieur 
fur d autres faits & circondances avifées 
par la C O U R; le Recollement & Exa- 
men de Nicolas Mommcns fur la Dépofi- 
tion faite devant CommiiTaires le 12. Jan- 
vier 1741. , 1 a Dépofition de fon Epoufc 
ouïe d’office le 16. & 19. du dit mois. 
Le Recolement & Examen de Henri van 
Dormael du 18. fuivis fur la résolution 
du Confeil du jour précédent. Vû en- 
fuite le Decret du 4. Juillet de cette an- 
née 1742. par lequel il fut ordonné aux 
Rcfcribens de remettre au Confeiller 
Rapporteur l’Ecrit figné dans leur Col- 
lège par Jean Canwe , & mentionnés aux 
Articles ^9, 60, 61, 62, 6 3» 64, 6 J, 
Sc 66. de l'Ecrit, & le Décret du 5. du dit 

/ mois 
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mois de Juillet» par lequel la C O U R 
ordonna de faire encore les devoirs ul- 
térieurs par elle avifés d’office : l'Exa- 
men ultérieur du Suppliant du 6 . & 
7. ditto , & les devoirs faits ,dans la 
Ville d’Utrecht en conformité des refpec- 
tives refoluiions du dit y. de Juillet 8 c 9. 
Août. Vu encore les Décrets du 27. 
& 28. du dit mois d' Août marges fur la 
Requête du Confeiller & Procureur-Gé- 
néral de Brabant» par lefquels la COUR 
à l’intervention de l'Office Fifcal avoit 
permis au dit Confeiller & Procureur- 
Général de faire fequeftrer dans la Pri- 
fon de la Treurenbergh le Suppliant, 
Michel de Velder , Judocus Roofen , ÔC 
Jean Cauire, 8 c accordé prife de corps à 
charge de Guillauine Willem s , Antoine 
Fulz » François VUfch , Corneille de Tri 
& Jean Rynart. Vû l'Examen ultérieur 
•du Suppliant fait fur la Treurenbergh le 
30. du dit mois d’Août, avec les autres 
devoirs y faits par CommifTaires du dit 
Gonfeil à l’égard des trois autres fequef- 
trés. La Requête Civile du Suppliant 
du 3. de ce mois de Septembre avec l’E- 
crit de Raifon d’impertinence y refervi 
par les Refcribens, le Décret du 7. du 
même mois, par lequel la COUR avoit 
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ordonné au fécond Refcribcnt de com- 
paroître devant les dits Commiffaires 
pour y être interrogé fur les points avi- 
fés d’ Office, les devoirs ce enfuivant faits 
le 10. & 11. ditto, & la Sentence in- 
terlocutoire du 18. du meme mois, par 
laquelle la COUR fans interruption 
du Rapport accorda au Suppliant Copie 
de fes Réponfesaux Interrogatoires à lui 
faits d’office le u. Juin, 6 . & 7. Juil- 
let, & 30. d’Août dernier, à l’effet de 
s’y expliquer en préfence de fon Confeil 
devant CommifTaires le 2a. de ce mois 
à huit heures avant midi. Vûs les de- 
voirs faits enfuite de la même Sentence 
au jour & heures préfigés en prefencc 
du Confeil du Suppliant; à tout eu C- 
gard, la COUR à l’intervention de 
l’Office Fifcal , joint au Procès la Re- 
quête Civile des Refcribens du 11. Jan- 
vier 1742. rejette les trois Requêtes Cir- 
viles du Suppliant du 29. Octobre 1739* 
13. Janvier 1742. & 3 . du mois courant. 
Déclare le Suppliant non fondé ni rece- 
vable tant, en la Conclusion prife parla 
Requête introduêlivc , qu’en celles prifc$ 
par la Requête Civile du 29. Oftobre 
1739. & fur la fin de fon Ecrit de Ré- 
plique fur Conçlufion pertinente du 3 1* 

Oéto- 
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Oéfobrc 1739* les Refcribens entiers en 
matière de calomnie de répéter par in- 
stance Séparée devant Commiffaires leur 
Conclufion pnfe par la dite Requête Ci- 
'vile du 6 . Janvier dernier; accorde aux 
Refcribens à cet effet Cppie des Répon- 
fes du Suppliant aux interrogatoires à lui 
faits d’office refpeétivement le II. Juin. 
6 . & 7. Juillet, 30. Août dernier, & le 
22. du mois courant. Ordonne néan- 
moins, que les Pièces du Procès feront 
mifes ès mains du Confeiller & Procu- 
reur-Général pour faire les devoirs de 
fon Office, condamne le Suppliant aux 
dépens à duè‘ taxation & modération de 
la C O U R, & aux amendes des Re- 
quêtes Civiles rejettées. Fait à Bruxel- 
les le 24.. Septembre 1742. 

Signé P. van CUTSHEM. 

Cette Sentence , comme on le fçut après, 1 
fut rendue fur un tas confus de points 
d’office qu’il plut aux Juges d’imaginer , 
non pour éclaircir des faits déjà trop clairs , 
mais pour furprendrè , & faire couper 
tant l’Accufateur que fes Témoins parla 
multiplicité des interrogatoires captieux 
qu’on leur a fait fubir en différens tems, 
% mê- 
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même après un double & triple recolle- 
ment. Audi n’y eut-il qu’une voix fur 
l’intégrité du Jugement rendu contre le 
fleur Rombaud de Viane , ôc les motifs qui 
portèrent le Confeil à fe déshonorer par 
un pareil Jugement font encore une cho- 
fe que les honnêtes gens n’ont pu com- 
prendre jufqu’à ce jour. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que celui qui fe préfenta 
le premier devant le Comte d ’ Harrach 
pour lui annoncer la nouvelle du gain du 
Procès des Jéfuites, fut payé de la mê^ 
me réponfe que fit autrefois le Cardinal 
de Richelieu à celui qui vint lui dire que 
le Maréchal de Marillac venoit dêtre con- 
damné à mort, c’eft-à dire d’un Retjl- 
jr e z - vous. 

Peu de tems avant ce Jugement , fut 
rompu vif un Malfaiteur qui refufa de fe 
confeffer à un Jéfuite, difant pour raifoa 
qu’ils étoient tous de plus grands voleurs 
que lui. Si ce fupplicié avoit furvêcu 
à ce jugement, quelles plaintes n’auroit- 
il pas été en droit de faire contre le Pri- 
vilège accordé aux dignes Peres de piller 
& de voler impunément/ Il eft vrai que 
ce né fut pas fans peine , ni fans dépen- 
fes qu’ils parvinrent à leurs fins dans cet- 
te affaire. Le jugement rendu en leur 

faveur 
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faveur fut hautement improuvé par les 
perfonnes du plus haut rang de la Ville, 
ôc entr’autres par le Comte d ’Harrach 
ôc par le Comte de Konigsek. Vers la fin - 
du mois de Mai de l’année fui vante l’af* 
faire fe réveilla ; Vandenbrartd fut repris» 

ÔC Konijloe Chef des témoins ayant été 
appliqué à la quefiion^ dévoila tout le 
myftere d’iniquité. M. de Viane ôc fes 
témoins qui avoient tant fouffert pour la 
vérité & pour la juftice, furent mis fur le 
preau de la prifon, & leur Caufe étant 
devenue Civile, on difoit que s’ils n’é- 
toient pas encore élargis , c’étoit pour les 
avoir à la main , pour pouvoir confondre 
d’autant plus promtement l’impoflure & 
les impofteursi 

Ce qui confirma cette opinion fut la 
Sentence du Confeil Souverain du Bra- 
bant du premier Juin 1743. en vertu de 
laquelle fix des principaux témoins de la 
trés-digne Société reçurent le même jour 
la recompenfe due au fignolé ; Service 
qu’ils lui ont rendu, en dépofant faufle- 
ment contre Rombaud de Viane, ôc feue 
fon Epoufe. Koni/loë 8 c Vandenbrand la 
corde au col furent publiquement fouet- 
tés & marqués, puis conduits en prifort 
pour y relier pendant dix ans, ôc enfuite. 

Q être 
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être bannis à perpétuité;, van Hel[chen% 
& de Haes furent auffi fouettés de bannis , 
de deux autres moins criminels furent feu- 
lement expofés à la honte. Tout de fui- 
te on commença à inftruire le Procès du 
Sécretaire du Procureur Général , le 
nommé Verfin qui étoit du nombre de 
ceux qui s’étoient laifTés corrompre par 
l’argent des Jéfuites, de qui fe voyant 
découvert de accufé avoit pris la fuite 
avec plufieurs de la même trempe de fes 
Complices. *' 

Cependant comme on croyoit toucher 
au moment heureux de Pentiere Déciiîon 
de cette importante affairer, on vit tout à 
coup les procédures ceflcr fans qu’il fut 
poflîblc de concevoir les motifs d’une pa- 
reille inaélion qui dura 18. mois. Toute 
la bonne volonté du Comte de Konigfeck 
de les vœux {de tous les gens de bien du 
pays ne purent l’emporter fur l’or & le 
crédit des Jéfuites. Au mois de Juin de 
l’année 1745. Cour rendit quatre Jugc- 
mens qui mirent fin à toutes chofes, 5 c 
les Jéfuites en paifiblc pofTeflion de leur 
vol. 

Par le premier de ces Jugeraens qui eft 
du 23. Juillet, la Cour déclare Rombaud 
de Viane prifonnier convaincu de faulfeté 
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& d'avoir contre vérité foutenu qu’il 
pofTedoit un tréfor d’or monnoyé & non 
monnoyé , de diamans bruts de la valeur 
de deux - cent - foixante - fix- mille florins 
argent d’Hollande ; . Sc pour raifon de 
quoi il a calomnieufement intenté & fou- 
tenu jufqu’à la fin un Procès contre le 
Pcre Janjfens & le Collège des Peres 
Jéfuites. Néanmoins, dit elle, ayant é- 
gard à fa longue détention & à fa ci-de- v 
vant démence d’efprit & autres circonftan- 
ces, elle ordonne fon élargi ITement & le 
condamne aux fraix de Juftice. 

Par le fécond & le quatrième qui efî 
du 50. du même mois, elle déclare le 
prifonnier Michel de Velder Peintre, 3 c 
Judocus Roofen ancien Officier d’Infante- 
ric, convaincus d’avoir fauffement dépo- 
sé fous ferment contre le P. Janjfens , 

£c les condamne à être fouettés fur un 
cchafïàut, bannis, & leurs biens confis- 
qués au profit de faMajefté, fur iceux 
préalablement pris les fraix de Juftice. 

Enfin par le troifiéme du même jour 
elle déclare le prifonnier Jeun Cauwe fuf- 

J >e& d’avoir auflï dépofé faufTement fous 
crment contre le dit Pere Janjfens ; toute- 
fois qu’ayant égard à fa longue déten- 
tion, elle l’élargit de fa prifon & le con-r 

Q 2 dam? 
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damne aux fraix* & mifes de Juftice.' 

Telle fut la concluiîon d'un Procès qui 
paroifïoit devoir caufer la ruine de cette 
Société d’hommes iniques, qui dès leur 
avènement en ce même pays, dans le 
tems de la Ligue , qui étoit l'ouvrage de 
Claude Mathieu Jéfuite , fervoient d’ef- 
pions au Roi d’Efpagne. Mais s’ils pof- 
fédent Part de fermer les yeux à la Ju- 
ftice & de féduire les Juges, ils n’en fe- 
ront jamais accroire au Public qui les re- 
connoit pour des Do&eurs de Mcnfonge j 
des Voleurs, des Meurtriers & capables 
de tous maux. Quoiqu’ils falTent, on fe 
reffouviendra toujours de la Célébré Re- 
quête de l’Univerfité de Paris de 1594. 
de celle de Mrs. les Curés de Paris pour 
être reçus Parties intervenantes en la 
Caufe de l’Univerfité , de l’Arrêt contre 
Jean Chbtel de les Jéfuites; de la Pyra- 
mide; du Difcours à’ A chiites de Harlay ; 
delà Morale pratique; des Lettres Pro- 
vinciales; d c de toutes les Hiftoires de 
leurs vols, de de leurs meurtres ; tel que 
celui du Cardinal de Tournon dans la Chi- 
ne y de leur Confpiration des poudres en 
Angleterre, fans compter mille autres 
faits, tels que l'affaire des 101. tableaux, 
celle de Griller, celle du P. Girard , de 

cent 
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cent mille autres enfin de la même natu,- 
re, dont on ne peut entendre le récit 
fans horreur > & fans frémiffemens. 

• r 

Avant de finir l’impreflion de ce livre , 
je penfe que le Leéfceur ne fera pas fâché 
que je lui fafife part de la communication 
d'une lettre que je trouve parmi mes pa- 
piers, & que je reçus en 1745". d'un de 
mes amis de Bourdeaux. Elle contient 
%in fait trop reflemblant à ceux dont nous 
avons parlé , pour ne pas trouver place 
dans ce Recueil. . Quoiqu’il ne puiRe ê- 
,tre regardé que comme une véritable 
* peccadille en comparai fon, du favoir faire 
des bons Peres , il fervira néanmoins à 
faire comprendre aux plus fimplcs com- 
bien il eft dangereux de donner entrée 
chez foi aux Jéfuites. Voici l’article, 
.mot pour mot » qui peut interclîer le 
Public. 

Un Commerçant de graifierie, nomnjé 
Jofeph Larûgaut , natif de Portés en Ga- 
ronne, vint il y a pluficurs années s’éta- 
blir ici dans la rue du Pont St. Jean. 'Les, 
Jéfuites le voyant affez à fon aife, lui 
firent d’abord de fréquentes vifites, âc 
fous l’appas de lui donner leur prote&ion , 
l’engagèrent bientôt "à epoufer une fiile 

Q î d * 
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de 26 . ans qu'ils avoient élevée depuis 
Page de douze. Nôtre marchand charmé 
d’avoir epoufé une fille qui lui paroifloit 
très pieufe ( car elle alloit tous les jours 
a la Méfie & une fois à confefle toutes 
les femaines chez les Jéfuites de la rue 
du Mirail fur les foflez de l’Hôtel de Vil- 
le ) il fe repofoit entièrement fur elle 
pour le détail du négoce de fa Maifon , 
pendant qu’il vaquoit aux affaires du de- 
hors. Quelques fréquentes que fufient 
les vifîtes des R. R. Peres , il les recc- 
voit toujours avec l’accueil que l’on fait 
à des amis fincères & de confiance ; mais 
tout cela ne devoit avoir qu’un tems. 
JVf . Lartigaut homme plein de bonne foi, 
mais régulier, avoit foin depuis fon ma- 
riage de compter exaôement d’une part 
toutes les dépenfes qui fe faifoient dans 
fa maifon , 6c de l’autre tous les profits 
qu’il comptoit faire fur fon détail journa- 
lier; 6c encompaflant les dépenfes avec 
fes avantages , marquées fur fes livres, il 
voyoitun gain qui lui faifoit plaifir, par- 
ce qu’il trouvoit des articles chaque foir 
de 30. a 40. livres d’huile vendu argent 
comptant, fans les autres articles de fon 
négoce. Satisfait de cet examen , il ne 
s’avifbit pas de compter l’argent de fa 

caifie 
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«aille pour le corii parer à la recette de 
chaque jounmarquée fur fes livres, par- 
ce qu’il ne fe méfioit pas de fa chafte Sc 
pieufe femme ,< jufqu’à ce qu’enfin , a- 
yant befoin de fes ronds, éc voulant les 
-examiner» il s’en fallut de beaucoup qu’il 
trouvât facaifleauffi bien fournie qu’elle 
-le devoit être;fuivant fes livres. Sa fur- 
^prife eft plus aifée à deviner qu’à décrire ; 

< il eut recours à fa femme qui fe trouva 
d’àutant plus -embarraflee que depuis 
longtems accoutumée à écrire furies li- 
vres elle y avoit couché fous les jours 
depuis le cammcncementdc fon établiffe- 
ment J. à 6. libres d’huile dé plus qu’elle 
•ne vendoit,i afin que chaque mefure 
d’huile réunie l’une à fautre format la 
quantité d’une picce du poids de deux à 
-trois-cent livres pefant,* qu’elle envoyoit 
• enfuite au Couvent de tems à autre. Auf- 
firia réponfc embarraflee de cette femme 
fit. naître au mari des foupçons qu’il ne 
pouvoit bien démêler lui* même. D’ac- 
eufer fa femme de vol , tela ne $*accordoit 
. nullement avec* cet extérieur de piété 
qu’elle faifoit paroître. Il s’en prit donc 
à fon garçon qui fe deffendit avec cette 
force que donne une confcience exempte 
de tous reproches. Enfin M. Lartigaut 
' Q. 4 P'it 
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prit le fage < parti de demeurer chez lui » 
ÔC d’examiner : ce qui sfy -pafloit. 

Heureux dans Ton infortune il ne lui 
fallut que peu de tems pqur éclaircir tout 
le myftero. 'Un des jours fui vans fa fem- 
me s’étant levée de. grand matin fit trans- 
porter chez les R. P. Jéfuites une piece 
d’huile par un Bouvier quttpaffoit ordi- 
^ nairement à une certaine heure devant fa 
porte avec un traîneau /tiré par des 
bœufs. La crainte qu’elle avpit que fon 
•'Marine, fe .levât lui. fit; Oublier de payer 
4c Bouvier d’aVânGe^ comme elle avoit 
coutume? cependant le i Bouvier fait fa 
commiflibn;,. . revient .bonnement pour 
en rendre coihpte & demander fon paye- 

*.mcnt. • : *!• . 'n'jj’I t-V* 1 i..> 

-• Comme à fon retour la Demoifelle n’é- 
• toit pas dans; la boùtiquei,y il js’addreffe 
au Mari qui ne facbant/ d«wquoi ils ? a- 
giffoit, le rdbute» & le renvoyé »à.‘.cetix 
qui l’ont employée Ceux: qui favent 
qu’un Bouvier eft un animal peu endu- 
rant, peuvent bien s’imaginer! le tapage 
que fit celui>ci, ne foupçonnant point 
■> ce dont il s’agifloit , penfadvt feulement 
qu’on, voüloiti le.- fruflrer de. fon falaire. 
La femme, arrive au bruit.' C’efi: elle, 
. dit-il, qui m’a employé, qui m’a ordon- 
: • • ' né 
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né de porter une grofTe barique d’huile 
au Couvent des Jéfuites , <5c dç bien fa- 
iuër le Frere portier de fa part. En vain 
la pauvre femme faifoit-elle ligne au Ma- 
nant de fe taire & de revenir une autre 
fois. Il n’y eut que fon Mari qui la com- 
prit affez pour favoir à quoi s’en tenir. 
Cependant il fe contenta de la faire ren- 
trer dans l’intérieur de fa majfon; puis 
ayant appaifé le Bouvier par l’argent 
qu’il ëxigeoit * il l’engagea fous promefTe 
d’une récompenfe de retourner chez les 
-Jéfuites, & dev dire au Frere, portier de 
la part de fa .femme qu’elle étoit bien fâ- 
chée des’être trompée de marque, en en- 
-Voyant une pièce d’huile commune pour 
de la fine * qu’il eut pour agréable de la 
i lui remettre , t&xau’elle lui r.envcrroit fur 
le champ celle qu’elle avoit deftinée pour 
-les Révérends Peres. 

ïLa commiffion adrqitement exécutée, 
Lartigaut eut la confolation , s’il a- < 
voit été dupe plufieurs fois, de ne l’être 
pas celle ci , de* de fruftrer ces bons 
- Peres d’un larcin qui ne s’étoit fait que 
. par leur ordre.. Charmé de receyoir fon 
huile, Sc perfuadé que les Jéfuites en 
peine de n’en point voir revenir d’autre , 
ne tarderaient pas à venir éclaircir cette 
. . affai- 
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affaire , il les attendit de pied ferme. 

En effet fur les deux heures après midi , 
comme il étoit fur la porte à les attend 
dre, il vit arriver deux d’entre eux a- 
vec cet air hypocrite & compofé qui leur 
fert de mafque & qui ne fervit alors qu’à 
enflammer la jufte colère du Marchand. ' 
A peine ouvrirent - ils la bouche pour lui 
demander des nouvelles de fa faute , qu’il 
les interrompit brufquement en les trai- 
tant de Gagots, de Scélérats & de Fri- 
pons , qui non eontens de lui . avoir fait 
époufer une perfonne pauvre, travail- 
- loient de concert avec elle pour le ruiner. 

Comme cette Scène fc paiToit fur la 
rue, & devant fa porte, fes voifins ac- 
coururent au bruit. • La populace fe joi- 
gnit à eux, <3c nos deux Jéfuites pris au 
milieu des geqs afTemblés comme des Rats 
dans une Ratière, voulurent payer d'ef- 
fronterie. L’un deux s’écrioit d’un ton 
bénin en parlant au peuple : Mes amis , 
priez Dieu pour ce pauvre Miferable de- 
venu infenfé l Quel dommage que ce 
jeune homme nouvellement marié foit af- 
fligé d’une pareille maladie ! Mais M, 
Lartigant que toutes ces indignes calom- 
nies ne faifoient qu’iriter davantage, ra- 
çontoit hautement fon avanture à qui la 

vou- . 
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vouloit entendre, & cela en apoftrophant 
toujours les Peres de telle forte qu'ils fu- 
rent bientôt obligés de quitter la partie & 
de fe retirer avec confufion. 

Comme nous ne finirions jamais fi nous 
voulions ajouter tous les faits qui fervent 
à faire connoître les talens de cette So- 
ciété , nous nous bornerons enfin à celui- 
ci que nous tirons mot pour mot des Mé- 
moires Hiftoriques du mois de Janvier 
1729. 6 c qui intérefle d’autant plus qu'il 
eft fuivi d’une Prophétie dont tous les 
vrais Chrétiens ne peuvent afifez délirer 
Pentier accompliffement. 

Il y a dans la Ville de Menin un Col- 
lege d’Humanités, érigé en 1585. qui, 
depuis fon établiflement eft gouverné par 
des Prêtres féculiers, qui élevent la Jeu- 
nefle très Chrétiennement, mais qui par 
malheur ont la réputation d’être Jtnfeni- 
Jits. LesJéfuites, gens infatiables, ont 
envie depuis longtcms de ce Collège, 
& il y a apparence que bien-tôt ils s’en 
rendront les makres , après en avoir chaf* 
£é les légitimes polTelteurs. M. l’Evê- 
que d’Ypres leur ami, 6 c qui a procuré 
des Lettre* de banniflement à M. M. les 
Curés de Carvin 6 c d’ Aiutppe , exilés ai 
Diwko ke , où ils édifioient le Peuple par 

leur 
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leur piété de leur vie exemplaire * a jugé 
à propos de fe mêler de cette affaire, 
quoique le College de Menin ne foit pas 
de fon Diocéfe. Quatre Eccléfiaftiques 
conduifoient ce Collège; & on vient de- 
puis peu d’y en introduire deux entière- 
ment opofés aux principes de ceux qui 
l’ont gouverné jufqu’à ce jour; de le der- 
nier mêmç y a été placé par autorité* 
L’ArchiduchelTe Gouvernante , * aux inf- 
tances des Jéfuites, a donné ordre à M. 
l’official de Tournai, d’aller faire une 
vifite dans ce Collège. Le Principal de 
un autre Eccléfiaftique qui y travailloit 
très utilement avec lui à l’Education de 
•la JeunefTe , voyant où tout cela tendoit, 
de voulant éviter des voyes de fait, con- 
tre lefquelles il n*y< a dans ce Pays.-ci ni 
recours ni juftice, fe font retirés, y de ont 
donné l’un de l’autre leur démiflîon aux 
? Provifcurs de ce Collège. C’e’fl: ainfi 
qu’on voit tomber dans ce Pays l’un a- 
près l’autre, tous les établiffemens foli- 
des de vràyement utiles au Public , pour 
y fubftitucr la Do&rjnc déteftable des 
Jéfuites. C’c fl: ainfi qu’on voit s’accom- 
plir de jour en jonr la fameufe Prophé- ' 
tie du Célébré George de Bronfvel , Ar- 
chevêque* de Dublin, en 1558* Com- 
me 


Digitized by Googlt 



D E B Q Si D E A U X. 

me il y a bien des perfonnes qui n’ont 
pas vu cette Prophétie, je vais la rapor- 
v ter ici telle qu’elle fe trouve dans les 
Annales d 'Irlande > par Jacques JVareus, 
réimprimées à Dublin, Pan I7°5* P a £* 
198. 

PROPHETIE 

DE , 

GEORGE BRONSVEL, 

Archevêque de Dublin > en 1 ypS. 

L y a une fraternité, qui 
s’eft élevée depuis peu , 
qui s’appelle les J é fuite s , 
qui féduiront plufieurs, qui 
vivant la plupart félon les 
9 , Scribes ôc les Pharifiens , tâcheront d’a- 
) y , bolirla Vérité. Ils en viendront pref- 
i> que à bout ; car ces fortes de gens fe 
„ tournent en plufieurs formes. Avec les 
„Payens ils feront Payens, avec les A- 
» thées ils feront Athéei, avec les Juifs 
,*ils feront Juifs, avec les Reformateurs 
„ils feront Reformateurs # : exprès pour 
-, ' „con- 
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„connoître vos intentions-» vosdefleins» 
,, vos cœurs ôc vos inclinations, & par 
,,là vous engager à devenir Semblables 
„à l’infenfé, qui dit dans Son cœur:;/ 
,, wjy a point de Die il Ces gens font ré- 
„ pandus par toute la Terre. Ils feront 
„ admis dans le confeil des Princes » qui 
,,n'en feront pas plus fag§s; ils les en- 
chanteront jufqu’au point de les obliger 
„à révéler leurs cœurs & leurs Secrets 
„les plus cachés, 5 c cependant ils ne 
„s’en appercevront point. C’eft ce qui 
„ leur arrivera pour avoir abandonné la 
,»Loi de Dieu, & Son Evangile, parla 
„ négligence à les remplir Sc par leur 
„ connivence aux péchés des Princes. 
„ Néanmoins Dieu à la fin pour juftifier 
„fa Loi, retranchera promptement cette 
», Société, même par les mains de ceux 
„ qui Pont le plus Secourue , & Se font 
„ Servis d’elle. De Sorte qu’à la fin ils 

deviendront odieux à toutes les Nations. 
>, Ils Seront de pire condition que les 
„ Juifs; ils n’auront point de place fixe 
„ fur la terre , 5c pour lors un J uif au- 
Jf n plus de faveur qu’un Jéfuite. 

T'emplis faciendi , Domine » dijjïpnverunt 

Legem tuant. Pfalm. 119. 




